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PREFACE 

DE  LA  CINQUIÈME   ÉDITION 


\TOUS  publions   une  édition  nouvelle,  entière- 
ment refondue,    de  PArt  d'Intéresser  en 
Classe.   Nous  y  avons  ajouté  des  anecdotes  amu- 
santes, des  notes  historiques,  et  un  questionnaire 
rédigé  sous  la  forme  la  plus  simple. 

Ces  modifications,  qui  nous  ont  été  suggérées 
par  un  certain  nombre  de  nos  collègues,  ajouteront 
encore  à  la  popularité  de  ce  petit  manuel.  Puisse- 
t  il  continuer  à  instruire  en  amusant  !  Puissè-t-il 
contribuer  à  alléger  la  tâche  souvent  ardue  des 
maîtres  et  des  maîtresses  de  français  ! 

Victor  F.  Bernard. 

New  York,  janvier  1901. 
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L'ART 

D'INTÉRESSER   EN    CLASSE 


1.  —  L'éléphant  et  le  savetier. 

Un  éléphant  allait  un  jour  à  l'abreuvoir,  sous  la 
conduite  de  son  cornac.  Il  passa  devant  l'échoppe 
d'un  savetier,  qui  travaillait  auprès  de  sa  fenêtre, 
toute  grande  ouverte,  et  sur  le  rebord  de  laquelle  il 
y  avait  quelques  pommes.  L'éléphant,  en  les  voyant, 
allongea  sa  trompe  et  en  prit  une.  Le  savetier,  pour 
le  punir  de  ce  larcin,  le  piqua  avec  son  alêne.  L'élé- 
phant continua  paisiblement  son  chemin  jusqu'à 
l'abreuvoir. 

Quand  il  eut  fini  de  boire,  il  remplit  sa  trompe 
d'eau,  et  son  cornac  le  ramena  par  le  même  chemin. 
Étant  arrivé  devant  l'échoppe  du  savetier,  le  ran- 
cunier animal  s'arrêta  et  lui  lança  au  visage  tout  le 
contenu  de  sa  trompe. 


2.  —  Le  sansonnet  et  le  petit  voleur. 

Le  vieux  chasseur  Maurice  avait  dans  sa  chambre 
un  sansonnet  qu'il  avait  élevé,  et  qui  savait  arti- 
culer quelques  mots.    Quand   le  chasseur  disait  ; 
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«  Sansonnet,  où  es- tu?  »  l'oiseau  répondait  toujours: 
«  Me  voilà!  » 

Le  petit  Charles,  fils  du  voisin,  aimait  beaucoup 
l'oiseau,  et  venait  souvent  lui  rendre  visite.  Un  jour 
il  arriva  pendant  l'absence  du  chasseur.  Charles 
s'empara  bien  Adte  du  sansonnet,  le  mit  dans  sa 
poche,  et  voulut  s'esquiver  avec  son  larcin. 

Mais  au  même  instant  le  chasseur  entra  chez  lui. 
Il  crut  faire  plaisir  au  petit  garçon  en  demandant 
comme  d'habitude  :  «  Sansonnet,  où  es-tu  ?  —  Me 
voilà!»  cria  de  toute  sa  force  l'oiseau  du  fond  de 
sa  prison. 

C'est  ainsi  que  le  petit  voleur  fut  trahi. 


3.  —  Une  distraction  de  Newton. 

Un  matin  que  Newton*  était  absorbé  dans  l'étude 
d'un  problème  difficile,  sa  servante  vint  lui  dire  que 
le  déjeuner  était  prêt.  Le  philosophe,  tout  entier  à 
ses  calculs,  refusa  de  Fe  déranger,  et  ordonna  à  la 
bonne  d'apporter  un  œuf  qu'il  ferait  cuire  lui-même. 
La  servante  obéit  et  revint  bientôt,  tenant  d'une 
main  un  œuf  frais  et  de  l'autre  une  casserole  d'eau. 
Elle  plaça  le  tout  sur  la  table,  à  côté  de  la  montre 
du  philosophe,  auquel  elle  recommanda  de  faire 


*  Newton  {Isaac),  illustre  mathématicien,  physicien  et  astro- 
nome anglais  (1642-1727). 
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bouillir  l'œuf  pendant  trois  minutes,  puis  elle  s'en 
alla.  Un  quart  d'heure  après,  étant  revenue  pour 
voir  si  son  maître  avait  déjeuné,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  de  trouver  Newton  debout  devant  le 
feu,  et  l'œuf  à  la  main,  pendaut  que  sa  montre 
bouillait  au  fond  de  la  casserole! 


4.  —  Logique  d'un  marin. 

Un  marin  qui  avait  fait  beaucoup  de  voyages  sur 
mer,  était  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  la  Chine. 
Un  de  ses  amis,  voulant  le  dissuader  de  partir,  lui 
représenta  le  danger  immense  qu'il  allait  courir. 
«  Laissez  moi  donc,  dit  le  marin,  il  n'y  a  pas  plus 
de  danger  sur  mer  que  sur  terre. 

—  Pouvez-vous  me  dire,  demanda  son  ami,  où 
votre  père  est  mort? 

—  Dans  un  naufrage. 

—  Et  votre  grand-père? 

—  Il  tomba  du  haut  d'un  mât  et  se  brisa  la  tête. 

—  Et  votre  bisaïeul,  comment  mourut-il? 

—  Il  périt  dans  un  vaisseau  qui  frappa  contre  un 
rocher. 

—  Ne  pensez-vous  donc  pas  que  vous  êtes  bien 
téméraire  de  risquer  votre  vie  sur  un  océan  où  tant 
de  vos  ancêtres  sont  morts?... 
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—  Et  laissez-moi  vous  demander  aussi,  dit  le 
marin,  où  votre  père  est  mort? 

—  Dans  son  lit,  assurément. 

—  Et  votre  grand-père? 

—  Dans  son  lit  aussi. 

—  Ne  pensez-vous  donc  pas  que  vous  êtes  bien 
téméraire,  de  risquer  votre  vie  dans  un  lit  où  tant 
de  vos  ancêtres  sont  morts?...  Laissez-moi  vous  dire 
que  Dieu  protège  ses  créatures,  aussi  bien  sur  mer 
que  sur  terre.  » 


5.  —  Le  sansonnet  prudent. 

Un  sansonnet  trouva  une  carafe  d'eau.  Comme  il 
avait  bien  soif,  il  essaya  de  boire  ;  mais  l'eau  arri- 
vait à  peine  jusqu'au  col  de  la  carafe,  et  le  bec  de 
l'oiseau  n'atteignait  pas  jusque-là.  Alors  il  se  mit  à 
becqueter  le  dehors  du  vase,  afin  d'y  faire  un  trou. 
Ce  fut  en  vain,  le  verre  était  trop  dur.  Il  chercha  à 
renverser  la  carafe  ;  cela  ne  lui  réussit  pas  davan- 
tage: le  vase  était  trop  pesant.  Enfin,  il  lui  vint  une 
idée  qui  lui  réussit:  il  jeta  dans  la  carafe  de  petits 
cailloux,  qui  firent  monter  l'eau  insensiblement, 
jusqu'à  la  portée  de  son  bec. 

L'adresse  est  supérieure  à  la  force.  La  patience  et 
la  réflexion  rendent  faciles  bien  des  choses  qui 
d'abord  paraissaient  impraticables. 


LJART   D'INTERESSER  EN   CLASSE 


6.  —  L'écolier  trop  savant. 

Un  fermier  écossais  voulut  faire  donner  de 
Tinstruction  à  son  fils,  et  l'envoya  dans  une  école 
d'Edimbourg.*  L'année  suivante,  le  jeune  homme 
revint  dans  la  ferme  au  moment  où  ses  parents  se 
mettaient  à  table. 

Après  les  embrassements  d'usage,  le  fermier  dit 
à  son  fils,  tandis  que  la  mère  préparait  un  troisième 
couvert: 

—  Eh  bien!  garçon,  as-tu  bien  employé  ton  temps? 
es- tu  devenu  savant  là-bas? 

—  Oh!  que  oui,  père,  répondit  l'écolier  avec  suffi- 
sance. 

—  Sais-tu  compter  surtout,  garçon?  c'est  là  le 
principal. 

—  J'étais  très  fort  en  arithmétique,  répondit  le 
jeune  drôle,  et  je  sais  faire  des  comptes  que  vous 
ne  feriez  pas  aisément  vous-même. 

—  Voyons  cela. 

—  Combien  croyez- vous  avoir  de  plats  sur  la 
table? 

—  Deux,  répondit  le  père:  un  plat  de  mouton,  un 
autre  de  pommes  de  terre. 

—  Eh  bien  !  vous  vous  trompez. . .  il  y  a  trois  plats. 


*  Edimbourg,  capitale  de  l'Ecosse,  célèbre  par  son  université; 
population:  267,000  habitants. 
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—  Par  exemple  !  pourrais  -  tu  m'en  donner  la 
preuve  ? 

—  Rien  de  plus  facile  :  plat  de  mouton,  un  ;  p>lat 
de  pommes  de  terre,  deux;  j'additionne  et  je  dis:  un 
et  deux  font  trois. 

—  C'est  juste,  dit  le  fermier;  je  vais  donc  manger 
un  plat,  ta  mère  mangera  le  second,  et  tu  mangeras 
le  troisième  en  récompense  de  ton  savoir. 


7.  —  Le  curé  et  le  revenant. 

Un  soir  d'hiver,  le  vieux  curé  de  Plessis*  dînait 
paisiblement  au  coin  de  son  feu.  Tout  à  coup,  un 
violent  coup  de  sonnette  le  fait  tressaillir.  Inquiet 
et  troublé,  le  bon  curé  se  lève  et  se  décide  à  ouvrir 
lui-même  ;  mais,  jugez  de  sa  surprise  en  reconnais- 
sant son  sacristain. 

—  Eh  bien!  François,  lui  dit-il,  pourquoi  sonnez- 
vous  si  fort  ?  le  feu  est-il  au  village  ? 

—  Ah!  monsieur,  répondit  le  sacristain,  excusez... 
j'ai  eu  si  peur! ...  j'ai  vu  un  revenant! 

—  Un  revenant! ...  et  quand  l'avez-vous  vu? 

—  Tout  à  l'heure,  en  rentrant  chez  moi. 

—  Et  où  donc? 

—  Le  long  de  la  muraille  de  l'église,  au  clair  de 
la  lune. 

*  Plessis,  petit  village  situé  dans  les  environs  de  Paris. 
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—  Bon!  et  quelle  forme  avait  le  spectre? 

—  Ah  î    monsieur   le   cure,    la   forme   d'un   âne 
énorme. 

—  Allez  en  paix,  mon  ami;  c'est  votre  ombre  qui 
vous  a  effrayé. 


8.  —  Les  trois  questions  du  grand  Frédéric. 

Frédéric  le  Grand*  avait  l'habitude,  toutes  les 
fois  qu'un  nouveau  soldat  entrait  dans  sa  garde,  de 
lui  faire  ces  trois  questions  :  «  Quel  âge  avez-vous? 
Depuis  combien  de  temps  êtes-vous  à  mon  service? 
Etes-vous  content  de  votre  solde  et  de  la  manière 
dont  on  vous  traite?  » 

Il  arriva  qu'un  jeune  Français  désira  entrer  dans 
la  compagnie  des  gardes.  Sa  bonne  mine  le  fit  accep- 
ter sur-le-champ  ;  mais,  comme  il  ne  savait  pas  un 
mot  d'allemand,  son  capitaine  l'avertit  que  le  roi  le 
questionnerait  dans  cette  langue,  et  lui  conseilla 
d'apprendre  par  cœur  les  réponses  convenables. 

A  la  première  revue,  Frédéric  l'aperçut  et  s'a- 
vança pour  l'interroger.  Malheureusement,  en  cette 
occasion,  le  prince  commença  par  la  seconde  ques- 
tion : 

—  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  êtes  à  mon 
service? 


*  Frédéric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  fut  le  plus  grand  capi- 
taine de  son  siècle;  il  naquit  en  1713  et  mourut  en  1786» 


—  Vingt  ans,  sire,  répondit  le  soldat. 

—  Eli!  quoi,  dit  le  roi,  quel  âge  avez-vous  donc? 

—  Un  an,  fut  la  réponse. 

—  Sur  ma  parole,  s'écria  Frédéric,  il   faut  que 
l'un  de  nous  deux  ait  perdu  l'esprit! 

Le  soldat,  prenant  ces  paroles  pour  la  troisième 
question,  répondit  avec  aplomb: 

—  L'un  et  l'autre,  n'en  déplaise  à  Votre  Majesté. 


9.  —  La  vieille  ganache. 

Quelque  temps  après  le  mariage  de  Napoléon* 
avec  Marie-Louise,  f  fille  de  l'empereur  d'Autriche, 
la  cour  de  Vienne  adopta  des  mesures  politiques 
contraires  aux  vues  de  Bonaparte.  En  apprenant 
cette  nouvelle,  celui  ci  s'écria  :  «  L'empereur  d'Au- 
triche est  une  vieille  ganache  !  » 

Marie-Louise  était  présente;  mais  n'ayant  jamais 
entendu  cette  expression  auparavant,  elle  ne  la 
comprit  pas. 

Bientôt  après,  se  trouvant  seule  avec  son  époux, 
elle  lui  demanda  la  signification  du  mot  ganache. 
Napoléon,   voulant    lui    éviter    une    humiliation, 


*  Napoléon  (Bonaparte),  empereur  des  Français,  naquit  à 
Ajaccio,  le  15  août  1769,  et  mourut  à  Sainte-Hélène,  le  5  mai 
1821. 

f  Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  épousa  Napoléon 
en  1810;  elle  mourut  duchesse  de  Parme  en  1847. 
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répondit  :  «  Cela  veut  dire  un  homme  d'une  intelli- 
gence rare.  » 

Le  lendemain,  le  chancelier  Cambacérès*  se  pré- 
senta chez  Timpératrice  pour  la  féliciter  à  l'occasion 
de  son  mariage.  Marie-Louise,  voulant  le  remercier 
et  croyant  lui  faire  un  compliment,  lui  dit  avec  un 
sourire  :  «  Soyez  persuadé,  monsieur,  que  je  vous 
considère  comme  la  plus  grande  ganache  de  l'em- 
pire. » 

Cambacérès  demeura  stupéfait,  ainsi  que  les 
courtisans.  L'aventure  arriva  bientôt  aux  oreilles 
de  Napoléon,  qui  en  rit  aux  larmes.  Ce  fut,  pendant 
plusieurs  semaines,  un  sujet  de  plaisanterie  dans 
tous  les  cercles  de  Paris. 


10.  —  Le  voleur  découvert. 

Un  honnête  laboureur  s'aperçut,  à  son  réveil, 
qu'on  lui  avait  volé  son  cheval  pendant  la  nuit. 
Deux  jours  après,  il  se  rendit  à  la  ville  voisine  pour 
en  acheter  un  autre. 

Mais  voilà  qu'en  arrivant  sur  le  marché,  il  recon- 
naît son  cheval  parmi  ceux  qui  étaient  exposés  en 
vente.  Aussitôt  il  le  saisit  par  la  bride  en  s'écriant: 


*  Cambacérès,  second  consul  de  la  première  République, 
devint  grand  chancelier  sous  le  règne  de  Napoléon  Ier  ;  il  mou- 
rut en  1824. 
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—  Ce  cheval  est  à  moi;  on  me  l'a  volé  il  y  a  deux 
jours! 

—  Vous  vous  trompez,  mon  ami,  dit  poliment  un 
des  marchands  ;  il  y  a  pins  d'un  an  que  je  possède 
ce  cheval. 

Alors  le  paysan  posa  ses  mains  sur  les  yeux  du 
cheval,  et  cria: 

—  S'il  est  vrai  que  cet  animal  vous  appartient, 
dites -nous,  s'il  vous  plaît,  de  quel  œil  il  est  borgne. 

Cette  question  embarrassa  le  marchand  ;  mais, 
voulant  cacher  son  trouble,  il  répondit  au  hasard: 

—  De  l'œil  droit. 

—  Vous  vous  trompez,  dit  le  fermier. 

—  Ah!  c'est  vrai,  s'écria  le  fripon,  je  voulais  dire 
de  l'œil  gauche. 

Alors  le  paysan,  découvrant  les  yeux  du  cheval, 
dit  à  la  foule  qui  l'entourait: 

—  Maintenant  il  est  de  toute  évidence  que  cet 
homme  est  un  menteur  et  un  voleur.  Le  cheval 
n'est  borgne  ni  de  l'œil  droit  ni  de  l'œil  gauche.  Je 
n'ai  fait  ces  questions  que  pour  prouver  à  tous  que 
le  vol  est  manifeste. 

Tous  les  assistants  applaudirent  et  s'écrièrent: 
((  Le  fermier  a  raison  ;  cet  homme  est  un  voleur  !  » 
On  arrêta  le  marchand,  qui  fut  livré  à  la  justice  et 
reçut  le  châtiment  qu'il  méritait. 
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11.  —  Une  bonne  leçon. 

Le  doyen  Swift,*  étant  prêt  à  sortir,  demanda  à 
son  domestique  de  lui  apporter  ses  bottes.  Celui-ci 
les  lui  présenta  toutes  crottées. 

—  Pourquoi  ne  sont-elles  pas  nettoyées?  lui  dit  le 
doyen. 

—  Monsieur,  répondit  le  jeune  drôle,  j'ai  réfléchi 
que  vous  allez  les  salir  tout  à  l'heure  dans  les  che- 
mins, et  j'ai  pensé  que  ce  notait  pas  la  peine  de  les 
décrotter. 

— •  Fort  bien,  dit  Swift,  vous  êtes  un  garçon 
d'esprit. 

Un  instant  après,  le  domestique  demanda  à  son 
maître  la  clef  du  buffet. 

—  Pourquoi  faire?  interrogea  Swift. 

—  Pour  déjeuner. 

—  Oh!  reprit  le  doyen,  à  quoi  bon?  Comme  vous 
aurez  encore  faim  d'ici  à  deux  heures,  ce  n'est  pas 
la  peine  de  manger  à  présent. 


*  Swift  {Jonathan),  célèbre  écrivain  anglais  (1667-1745),  au- 
teur des  Voyages  de  Gulliver. 
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12.  —  Naïveté  d'un  avare. 

Un  avare  observant  que  son  vin  diminuait,  quoi- 
qu'il fût  dans  une  cruche  cachetée,  cherchait  en 
vain  à  en  deviner  la  cause.  Sa  femme  lui  dit: 

—  Peut-être  qu'il  y  a  une  ouverture  par  dessous. 

—  Sotte  que  tu  es  !  repartit  le  mari,  ce  n'est  pas 
par-dessous  qu'il  en  manque,  c'est  par-dessus. 


13.  —  Le  gland  et  la  citrouille. 

Un  paysan  nommé  Garo,  assis  au  pied  d'un  vieux 
chêne,  considérait  un  plant  de  citrouilles. 

«  N'est-il  pas  étrange,  se  disait-il,  que  cette  tige 
mince  et  fragile  porte  de  si  gros  fruits,  tandis  que 
ce  grand  et  superbe  chêne  n'en  produit  que  de  misé- 
rablement petits  î  Si  j'avais  créé  le  monde,  moi, 
c'est  au  chêne  que  j'aurais  suspendu  ces  énormes 
citrouilles  :  il  y  aurait  eu  ainsi  entre  le  fruit  et 
l'arbre  une  juste  proportion.  » 

Comme  il  achevait  ces  mots,  un  gland  se  détacha 
du  chêne  et  le  frappa  si  juste  sur  le  nez  que  le  sang 
en  jaillit. 

a  Aïe  !  »  s'écria  Garo,  «  voilà  un  bon  coup  et  une 
bonne  leçon  ;  si  ce  gland  eût  été  une  citrouille,  il 
n'eût  pas  manqué  de  m'écraser  le  nez.  » 

Ne  critiquons  pas  légèrement  les  œuvres  de  la 
Providence, 
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14.  —  Une  mission  délicate. 

Henri  VIII,*  roi  d'Angleterre,  vonlnt  envoyer 
Thomas  More  f  à  Paris,  pour  porter  un  violent 
message  à  François  Ier,  J  son  rival. 

Thomas  More,  connaissant  l'humeur  irritable  du 
monarque  français,  craignit  qu'une  telle  démarche 
ne  lui  coûtât  la  vie.  Il  supplia  donc  son  maître  de 
renoncer  à  son  dessein,  ou  du  moins  de  choisir  un 
autre  ambassadeur. 

—  Allez,  lui  dit  Henri,  et  ne  craignez  rien.  Si 
François  Ier  vous  fait  couper  la  tête,  je  ferai  déca- 
piter tous  les  Français  qui  sont  dans  mon  royaume. 

—  Sire,  répondit  More,  avec  une  horrible  grimace, 
je  remercie  Votre  Majesté  ;  mais  je  suis  persuadé 
qu'aucune  tête  de  Français  ne  conviendrait  à  mes 
épaules. 


*  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  (1509-1547),  répudia  Catherine 
d'Aragon  et  se  fit  déclarer  chef  suprême  de  l'Église  d'Angle- 
terre. Il  épousa  successivement  Anne  Boleyn,  Jeanne  Seymour, 
Anne  de  Clèves,  Catherine  Howard  et  Catherine  Parr. 

f  More  (Thomas),  chancelier  d'Angleterre,  perdit  la  faveur 
de  Henri  VIII  et  fut  décapité. 

%  François  Ier,  roi  de  France  (1515-1547),  célèbre  par  sa  lutte 
contre  Charles-Quint,  perdit  la  bataille  de  Pavie  en  1525, 
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15.  —  L'âne  retrouvé. 


Un  bon  fermier,  nommé  Lncas,  revenait  de  la 
foire,  en  compagnie  de  six  ânes  qu'il  avait  achetés. 
Après  avoir  marché  quelque  temps,  il  sentit  de  la 
fatigue  et  monta  sur  l'un  des  baudets.  Mais  quelle 
fut  sa  surprise  et  sa  douleur  en  s'apercevant  qu'un 
des  ânes  avait  disparu.  Trop  troublé  pour  réfléchir, 
le  pauvre  villageois  retourne  sur  ses  pas.  Pendant 
trois  heures,  il  court  à  la  recherche  de  l'âne  qui  est 
sous  lui.  Après  avoir  chevauché  en  vain  à  travers 
les  montagnes,  les  vallées  et  les  forêts  les  plus 
épaisses,  il  se  décide,  en  pleurant,  à  retourner  à  la 
maison.  De  loin,  sa  femme  l'aperçoit:  elle  accourt  à 
sa  rencontre,  et  lui  demande  la  cause  de  son  retard. 
Lucas  est  si  ému  qu'il  ne  songe  pas  à  descendre  de 
sa  monture.  Il  montre  à  sa  femme  les  cinq  ânes  qui 
lui  restent,  et  s'écrie  en  pleurant: 

—  Le  sixième  est  perdu! 

La  fermière  compte  les  ânes,  regarde  sqii  mari, 
et  lui  dit  en  haussant  les  épaules  : 

—  Console-toi,  pauvre  sot  ;  tu  ne  vois  que  cinq 
ânes,  et  moi  j'en  trouve  sept. 


16.  —  Le  petit  garçon  et  le  boulanger. 

Un  petit  garçon  entra  un  jour  chez  un  boulanger 
et  demanda  un  pain  de  six  sous.  Le  boulanger  en 
mit  un  sur  le  comptoir. 
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—  Il  n'a  pas  le  poids,  dit  Penfant  en  le  pesant 
dans  sa  main. 

—  N'importe,  répliqua  l'autre,  il  sera  pins  facile 
à  porter. 

Alors  l'enfant  remit  an  boulanger  quatre  sous  au 
lieu  de  six  sous. 

—  Ce  n'est  pas  assez,  dit  le  boulanger. 

—  N'importe,  répliqua  le  petit  garçon,  ça   sera 
plus  facile  à  compter. 


17.  —  Le  chou  et  la  marmite. 

Deux  jeunes  ouvriers,  Robert  et  François,  faisant 
leur  tour  de  France,  traversaient  un  jour  un  petit 
village  de  Lorraine.* 

—  Vois  donc,  François,  dit  Robert,  en  étendant 
la  main,  comme  ces  choux  sont  beaux  !  Jamais  je 
n'en  ai  vu  d'une  si  énorme  grosseur. 

—  Bah  !  répondit  François,  je  ne  trouve  rien  de 
bien  extraordinaire  à  ces  choux.  Pendant  le  cours 
de  mes  voyages,  j'en  ai  vu  un  qui  était  aussi  grand 
que  cette  maison  qui  est  devant  nous. 

—  Oh!  oh!  fit  Robert,  c'est  beaucoup  dire;  cepen- 
dant, je  me  rappelle  avoir  travaillé  moi-même  à  un 


*  Lorraine,  ancienne  province  de  France,  réunie  à  la  cou- 
ronne en  1766.  Une  partie  de  la  Lorraine  a  été  cédée  à  l'Alle- 
magne par  le  traité  de  Francfort,  en  1871. 
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certain  chaudron,  qui  était  aussi  grand  que  l'église 
de  notre  village. 

—  Mais,  au  nom  du  ciel  !  s'écria  François,  que 
voulait-on  faire  d'une  si  gigantesque  marmite?... 

—  C'était  pour  y  faire  cuire  ton  chou,  répliqua 
Robert. 


18.  —  La  sagesse  d'un  fou. 

Le  fou  d'un  roi  fut  accusé  d'une  faute  grave  et 
amené  devant  son  maître,  qui  lui  dit: 

—  Misérable,  tu  vas  recevoir  le  châtiment  que  tu 
mérites;  prépare-toi  à  la  mort! 

Le  coupable  se  jeta  à  genoux  en  demandant  grâce. 

—  Non,  dit  le  roi,  la  seule  grâce  que  je  t'accorde, 
c'est  le  choix  du  genre  de  mort.  Décide-toi  vite. 

—  Sire,  s'écria  le  rusé  compère,  je  remercie  Votre 
Majesté,  et  je  choisis...  de  mourir  de  vieillesse. 


19.  —  Un  néophyte  trop  zélé. 

Le  chef  d'une  tribu  sauvage  vint  trouver  un  mis- 
sionnaire catholique  et  lui  exprima  le  désir  d'être 
baptisé.  Le  missionnaire  l'interrogea,  et,  apprenant 
qu'il  avait  plusieurs  femmes,  lui  dit  que  la  poly- 
gamie était  sévèrement  défendue  par  la  religion 
chrétienne,  et  qu'on  ne  pourrait  le  baptiser  tant 
qu'il  aurait  plus  d'une  femme. 
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Quelques  jours  après,  le  .sauvage  revint  et  dit  au 
missionnaire  : 

—  Mon  père,   baptisez-r  toi.    je   n'ai  maintenant 
qu'une  femme. 

—  Fort  bien,  mon  fils,  r  'pondit  le  missionnaire, 
mais  qu'avez-vous  fait  des  autres? 

—  Je  les  ai  mangées. 


20.  —  Le  dîner  dans  la  cour. 

Un  homme  avait  l'habit-  de  de  s'abandonner  sans 
motif  à  des  transports  de  colère.  C'était  surtout 
son  domestique  qui  avait  à  souffrir  de  ses  emporte- 
ments. Il  y  avait  des  jours  où  tout  ce  que  faisait  ce 
pauvre  garçon  était  mal  frit,  et  il  lui  fallait  porter 
la  peine  de  beaucoup  de  f.  tûtes  dont  il  était  inno- 
cent. Un  jour,  son  maître  rentra  de  très  mauvaise 
humeur  et  se  mit  à  table  pour  dîner.  La  soupe  se 
trouva  être  trop  chaude,  ou  trop  froide,  ou  peut- 
être  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  le  maître  était  de  mau- 
vaise humeur.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  La 
fenêtre  était  ouverte  ;  il  prit  la  soupière  et  la  jeta 
dans  la  cour.  Alors  le  domestique,  de  l'air  du  monde 
le  plus  tranquille,  fit  voler  aussi  par  la  fenêtre  le 
plat  qu'il  allait  mettre  sur  la  table;  puis  le  pain,  le 
vin,  tout  le  couvert  et  enfin  la  nappe. 


18  l'art  d'intéresser  en  classe 

—  Malheureux  !  que  signifie  cette  conduite  ?  de- 
manda le  maître  en  se  levant  d'un- air  furieux. 

—  Monsieur,  repartit  le  domestique  avec  le  plus 
grand  sang  -  froid,  pardonnez  -  moi  si  je  n'ai  pas 
deviné  votre  pensée;  j'ai  cru  que  vous  vouliez  dîner 
aujourd'hui  dans  la  cour. 

Le  maître  comprit  la  leçon;  il  sourit  à  la  présence 
d'esprit  de  son  domestique,  et  cessa  dès  ce  jour  de 
se  livrer  à  ses  ridicules  emportements. 

T.  H.  Barrau. 


21.  —  L' évêque  et  le  commis- voyageur. 

Un  évêque  se  rencontra  un  jour  dans  une  voiture 
publique  avec  un  commis-voyageur  goguenard,  qui 
voulut  amuser  la  compagnie  aux  dépens  du  prélat. 
Il  commença  par  lui  poser  la  question  suivante: 

—  Quelle  est  la  différence  entre  un  âne  et  un 
évêque? 

L'ecclésiastique  surpris,  regarde  l'impertinent,  et 
finit  par  lui  répondre  qu'il  n'en  sait  rien. 

—  C'est,  reprend  le  spirituel  questionneur,  qu'un 
âne  porte  sa  croix  sur  le  dos,  tandis  qu'un  évêque 
la  porte  sur  sa  poitrine. 

Après  cette  plaisanterie  de  bon  goût,  le  commis- 
voyageur  se  mit  à  rire  aux  éclats,  mais  il  trouva 
peu  d'écho.  Un  instant  après  l'évêque  lui  dit; 
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—  Et  vous,  monsieur,  savez-vous  quelle  différence 
il  y  a  entre  un  âne  et  un  commis- voyageur? 

—  Non. 

—  Eh  bien!  ni  moi  non  plus. 

Cette  fois  tous  les  rieurs  se  mirent  du  côté  de 
l'évêque  ;  le  commis-voyageur  seul  ne  rit  pas  ;  il 
baissa  la  tête  et  descendit  au  premier  relais. 


22.  —  Une  explication. 

Un  maître  d'hôtel  fort  gourmand,  occupé  à  se 
raser  devant  un  miroir,  demandait  un  jour  à  sa 
femme  : 

—  Comment  se  fait-il,  mon  amie,  que  mes  che- 
veux sont  encore  tout  noirs,  tandis  que  ma  barbe 
est  déjà  presque  toute  blanche? 

—  Bien  de  plus  simple,  répondit  sa  moitié,  c'est 
sans  doute  que  tu  travailles  beaucoup  plus  des  mâ- 
choires que  de  la  tête. 


23.  —  Une  réponse  galante. 

On  s'amusait  un  soir  chez  la  duchesse  du  Maine* 
à  un  jeu  d'esprit  qui  consistait  à  indiquer,  entre 
divers  objets,  des  ressemblances  ou  des  différences. 


*  Maine  (la  duchesse  du),  Anne-Louise  de  Bourbon,  petite- 
fille  du  grand  Condé. 
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La  Motte*  entra  : 

—  Quelle  différence,  lui  dit  la  princesse,  y  a-t-il 
entre  moi  et  une  pendule? 

—  Madame,   répondit    La  Motte,   une    pendule 
marque  les  heures,  et  votre  altesse  les  fait  oublier. 


24.  —  L'âge  de  Bonaparte. 

La  veille  de  la  prise  de  Milan, f  Bonaparte  fut 
invité  à  dîner  chez  une  dame  de  grande  qualité. 
Elle  fit  les  honneurs  de  la  table  avec  beaucoup  de 
tact,  ayant  soin  d'animer  la  conversation  de  ma- 
nière à  intéresser  son  illustre  convive.  Celui-ci, 
préoccupé  de  ]a  bataille  qu'il  devait  livrer  le 
lendemain,  ne  répondait  que  froidement  et  d'une 
manière  laconique.  La  noble  dame  ayant  eu  la  curio- 
sité de  demander  à,  Bonaparte  l'âge  qu'il  avait, 
ajouta  en  manière  d'excuse: 

—  Vous  paraissez  si  jeune,  général,  et  vous  avez 
déjà  cueilli  tant  de  lauriers. 

—  En  effet,  madame,  répondit  Bonaparte  en  sou- 
riant, je  ne  suis  pas  très  vieux  maintenant  ;  mais, 
dans  moins  de  vingt-quatre  heures,  j'aurai  Milan. 


*  La  Motte  (Houdard  de),  auteur  et  bel  esprit  (1672-1731). 
{  Milan,  ville  d'Italie,  célèbre  par  sa  cathédrale.  Population: 
420,000  babitarts. 


26.  —  Bravoure  d'un  officier. 

Bans  la  campagne  de  1812,  un  officier-général  de 
l'armée  française  fut  grièvement  blessé  à  la  jambe. 
Les  chirurgie  us,  après  s'être  consultés,  déclarèrent 
que  l'amputation  était  indispensable.  Le  général 
reçut  cet  avis  avec  un  grand  sang-froid.  Parmi  les 
personnes  qui  l'entouraient,  il  observa  son  valet  de 
chambre  qui  montrait,  par  son  profond  chagrin,  la 
part  qu'il  prenait  à  ce  funeste  accident. 

«  Pourquoi  pleures-tu,  Germain  ?  »  lui  dit  son 
maître  en  souriant  ;  «  c'est  un  événement  heureux 
pour  toi;  tu  n'auras  plus  désormais  qu'une  botte  à 
cirer.  » 


26.  —  La  tabatière  de  Frédéric. 

Frédéric  le  Grand  prenait  beaucoup  de  tabac. 
Voulant  s'éviter  la  peine  de  fouiller  dans  sa  poche, 
il  avait  fait  placer  sur  chaque  cheminée  de  son 
appartement  une  tabatière  où  il  puisait  au  besoin. 
Un  jour  il  voit,  de  son  cabinet,  un  de  ses  pages  qui, 
se  croyant  seul  et  curieux  de  goûter  du  tabac  royal, 
plongeait  sans  façon  les  doigts  dans  la  boîte  ouverte 
sur  la  cheminée  de  la  pièce  voisine.  Le  roi  ne  dit 
rien  d'abord;  mais  au  bout  d'une  heure  il  appelle  le 
page,  se  fait  apporter  la  tabatière,  et,  après  avoir 
invité  l'indiscret  à  y  prendre  une  prise: 
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—  Comment  trouvez-vous  ce  tabac? 

—  Excellent,  sire. 

—  Et  cette  tabatière  ? 

—  Superbe,  sire. 

—  Eh  bien  !  monsieur,  prenez-la,  car  je  la  crois 
trop  petite  pour  nous  deux. 


27.  —  La  pomme  de  La  Fontaine. 

Le  bon  La  Fontaine*  avait  l'habitude  de  manger 
tous  les  matins  une  pomme  cuite.  Un  jour  qu'il  en 
avait  mis  une  à  refroidir  sur  sa  cheminée,  et  qu'il 
était  passé  pendant  ce  temps-là  dans  sa  "biblio- 
thèque, un  de  ses  amis  entre  dans  sa  chambre,  voit 
la  pomme  et  la  mange.  La  Fontaine,  en  rentrant, 
ne  voyant  plus  sa  pomme,  se  doute  de  ce  qui  était 
arrivé.  Alors  il  s'écrie  avec  émotion: 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  qui  a  mangé  la  pomme  que 
j'avais  mise  sur  la  cheminée  ? 

—  Ce  n'est  pas  moi,  répond  l'autre. 

—  Tant  mieux,  mon  ami. 

—  Et  pourquoi  cela? 

—  Parce  que,  reprend  La  Fontaine,  j'avais  mis 
de  l'arsenic  dedans  pour  empoisonner  les  rats. 


*  La  Fontaine  (Jean  de),  illustre  fabuliste,  né  à  Château- 
Thierry  (1621-1695). 
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—  Ali!  mon  Dieu!  de  l'arsenic!  s'écrie  son  a,mi,  je 
suis  empoisonné! 

—  Tranquillisez-vous,  mon  cher,  dit  La  Fontaine 
en  riant,  c'est  une  plaisanterie  que  j'ai  faite  pour 
savoir  qui  a  mangé  ma  pomme. 


28.  -—  L'opération  inutile. 

Un  officier  anglais,  ayant  reçu  une  balle  dans  la 
jambe,  fut  transporté  chez  lni,  où  deux  médecins 
furent  appelés.  Pendant  huit  jours  ils  ne  firent  que 
sonder  et  fouiller  la  plaie.  L'officier,  qui  souffrait 
beaucoup,  leur  demanda  ce  qu'ils  cherchaient. 

—  Nous  cherchons  la  balle  qui  vous  a  blessé. 

—  C'est  trop  fort  !  s'écria  le  patient,  pourquoi  ne 
le  disiez-vous  pas  plus  tôt?  je  l'ai  dans  ma  poche. 


29.  —  Le  portrait  a  demi  réussi. 

Un  artiste  avait  peint  un  enfant  tenant  une  cor- 
beille de  fruits.  Un  de  ses  amis,  grand  admirateur 
du  tableau,  dit  à  quelques  personnes  qui  l'entou- 
raient, que  les  fruits  paraissaient  si  naturels  que 
les  oiseaux  venaient  les  becqueter.  Un  paysan,  qui 
avait  entendu  ces  louanges,  s'approcha  et  dit  :  «  Si 
ces  fruits  sont  aussi  bien  représentés  que  vous  le 
dites,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'enfant,  puisqu'il 
n'effraye  pas  les  oiseaux.» 
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30.  —  Un  courtisan  attrapé. 

Un  matin,  Louis  XIV*  dit  au  maréchal  de  Gram- 
mont  : 

—  Monsieur  le  maréchal,  lisez,  je  vous  prie,  ce 
petit  madrigal,  et  voyez  si  vous  en  avez  jamais  vu 
un  si  impertinent.  Parce  qu'on  sait  que  depuis  peu 
j'aime  les  vers,  on  m'en  apporte  de  toutes  les  façons. 

Le  maréchal,  après  l'avoir  lu,  dit  au  roi: 

—  Votre  Majesté  juge  divinement  bien  de  toutes 
choses  :  il  est  vrai  que  voilà  le  plus  sot  et  le  plus 
ridicule  madrigal  que  j'aie  jamais  lu. 

Le  roi  se  mit  à  rire  et  lui  dit: 

—  N'est-il  pas  vrai  que  celui  qui  l'a  fait  est  bien 
fat? 

—  Sire,  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  un  autre 
nom. 

—  Oh  bien!  je  suis  ravi  que  vous  m'ayez  parlé  si 
bonnement;  c'est  moi  q  li  l'ai  fait. 

—  Ah  !  sire,  quelle  t.ahison  !  que  Votre  Majesté 
me  le  rende!  je  l'ai  lu  b  nisqueruent. 

—  Non,  monsieur  le  :■  jaréchal,  les  premiers  senti- 
ments sont  toujours  les  plus  naturels. 


*  Louis  XIV,  surnommé  le  Grand,  monta  sur  le  trône  à 
l'âge  de  cinq  ans.  Son  rè;jne,  est  le  plus  long  et  le  plus  glorieux 
de  l'histoire  de  France.  Ii  mourut  en  1715. 
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Le  roi  a  fort  ri  de  cette  folie,  et  tout  le  monde 
trouve  que  voilà  la  plus  cruelle  petite  chose  que 
l'on  puisse  faire  à  un  vieux  courtisan. 

Madame  de  Sévigné. 


31.  —  Léon  X  et  le  cardinal. 

Un  cardinal  de  haute  noblesse  et  de  conduite  peu 
édifiante  vint  se  plaindre  à  Léon  X*  de  ce  que 
Michel- Ange  Pavait  fort  maltraité  dans  son  tableau 
du  Jugement  dernier  : 

—  Que  vous  a-t-il  donc  fait,  mon  fils,  demanda  le 
pape? 

—  Très  Saint-Père,  il  m'a  représenté  sous  les 
traits  d'un  démon  brûlant  dans  les  enfers. 

Le  pape  parut  réfléchir  un  instant,  puis  il  dit 
avec  un  soupir: 

—  Je  sriis  désolé,  mon  cher  fils,  de  ne  pouvoir 
rien  faire  pour  vous.  Si  Michel- Ange  vous  avait 
mis  en  purgatoire,  je  pourrais  peut-être  vous  en 
tirer;  mais  il  vous  a  mis  en  enfer:  mon  pouvoir  ne 
s'étend  pas  jusque-là. 


*  Léon  X  {Jean  de  Médicis),  surnommé  le  protecteur  des 
lettres  et  des  arts,  occupa  le  trône  pontifical  de  1513  à  1521. 
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32.  —  I/esprit  de  Voltaire. 

Frédéric  le  Grand  avait  une  haute  estime  pour 
Voltaire*  qu'il  avait  appelé  à  sa  cour  et  comblé 
des  plus  grands  honneurs.  Un  courtisan,  jaloux  de 
la  faveur  extraordinaire  de  l'illustre  écrivain,  réso- 
lut de  l'humilier.  Profitant  d'un  moment  où  Voltaire 
était  sorti,  il  se  glissa  jusqu'à  sa  porte,  sur  laquelle 
il  écrivit  en  gros  caractères  :  «  Coquin  !  » 

A  son  retour,  Voltaire  aperçut  l'inscription  et  en 
devina  facilement  l'auteur.  Il  se  rendit  aussitôt 
chez  le  courtisan  qui  ne  s'attendait  guère  à  pareille 
surprise  :  «  Monsieur,  »  lui  dit  Voltaire,  «  j'ai  vu 
votre  carte  à  ma  porte,  et  je  viens  vous  rendre 
votre  visite.  » 


33.— Les  deux  figues. 

Thouin,  le  pépiniériste  du  Jardin  des  Plantes, 
avait  chargé  un  domestique  fort  simple  de  porter 
à  Buffonf  deux  belles  figues  de  primeur.  En  route, 
le  domestique  se  laissa  tenter  et  mangea  un  de  ces 


*  Voltaire  (Arouet  de),  poète,  philosophe  et  historien  français, 
chef  du  parti  philosophique  au  dix-huitième  siècle  (1694-1778). 

t  Bvffon,  illustre  naturaliste  et  écrivain  français,  auteur 
d'une  Histoire  naturelle  (1707-1788), 
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fruits.  Buffon,  sachant  qu'on  devait  lui  en  envoyer 
deux,  demanda  l'autre  au  valet  qui  avoua  sa  faute: 

—  Comment  donc  as-tu  fait?  s'écria  Bufïon. 

Le  domestique  prit  la  figue  qui  restait,  et  l'ava- 
lant d'une  seule  bouchée  : 

—  J'ai    fait    comme    cela,   monsieur,  répondit- il 
tranquillement. 


34.  —  Gluck  et  le  boulanger. 

Gluck,*  l'illustre  compositeur,  traversant  un  jour 
la  rue  Saint-Honoré,  brisa  par  inadvertance  une 
des  vitres  de  la  boutique  d'un  boulanger.  Celui-ci 
se  précipita  dans  la  rue,  et  réclama  le  prix  de  la 
vitre  cassée. 

—  C'est  fort  juste,  mon  ami,  dit  Gluck  en  tirant 
de  sa  bourse  une  pièce  d'or. 

—  Attendez  un  instant,  monsieur,  dit  l'honnête 
boulanger,  je  vais  vous  chercher  la  monnaie  de 
votre  pièce. 

—  Ce  n'est  pas  la  peine,  répondit  Gluck,  je  vais 
compléter  la  somme.  —  Et  il  brisa  une  autre 
vitre. 


*  Gluck,  illustre  compositeur  allemand,  fit  jouer  ses  princi- 
paux opéras  à  Vienne,  puis  à  Paris  (1714-1787). 
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35.  —  Scène  d'omnibus. 

La  scène  se  passe  dans  un  omnibus,  à  Paris. * 
Deux  vieilles  dames  sont  assises  l'une  à  côté  de 
l'autre.  L'une  veut  que  la  portière  soit  fermée, 
l'autre  la  veut  ouverte.  On  appelle  le  conducteur 
pour  décider  la  question. 

—  Monsieur,  dit  la  première,  si  cette  fenêtre  reste 
ouverte,  je  suis  sûre  d'attraper  un  rhume  qui  m'em- 
portera. 

—  Monsieur,  si  on  la  ferme,  je  suis  certaine  de 
mourir  d'un  coup  d'apoplexie. 

Le  conducteur  ne  pavait  que  faire,  lorsqu'un 
vieux  monsieur,  qui  jusque-là  s'était  tenu  tranquille 
dans  un  coin  de  la  voit  are,  le  tira  d'embarras. 

—  Ouvrez  donc  la  portière,  mon  cher  ami,  cela 
fera  mourir  l'une  ;  puis  vous  la  fermerez,  cela  nous 
débarrassera  de  l'autre,  et  nous  aurons  la  paix. 


36.  —  Une  bévue. 

Un  monsieur,  écrivant  à  un  de  ses  amis  dans  un 
café,  vit  se  refléter  dans  une  glace  la  figure  d'un 
homme  qui  regardait  par- dessus  son  épaule  ce  qu'il 
écrivait.  Il  interrompit  immédiatement  la  phrase 
commencée,  puis  il  ajouta: 


*  Paris,   capitale  de  la  France,  sur  la  Seine  ;  population: 
2,500,000  habitants, 
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«  Je  regrette,  mon  cher  ami,  de  ne  pouvoir  vous 
«  en  dire  davantage,  mais  il  y  a,  derrière  moi,  un 
«  impertinent  qui  lit. . .  » 

—  Ce  n'est  pas  vrai,  dit  l'étranger,  je  n'ai  pas  lu 
un  mot  de  ce  que  vous  écrivez. 

—  Fort  bien,  monsieur,  je  le  dirai  à  mon  ami,  et 
il  sera  bien  aise  de  l'apprendre. 


37.  —  Une  belle  vue. 

Deux  jeunes  Anglais,  qui  voyageaient  en  Ecosse,* 
rencontrèrent  un  soir  un  berger  écossais.  S'imagi- 
nant  faire  preuve  d'esprit,  et  croyant  mystifier  le 
pauvre  homme,  ils  lui  dirent  d'un  ton  moqueur: 

—  Eh  bien  !  Sandy,  on  doit  avoir  une  belle  vue, 
du  haut  de  cette  colline. 

—  Très  belle,  répondit  le  berger. 

—  Peut-on  voir  jusqu'à  Londres ?f 

—  Beaucoup  plus  loin,  dit  gravement  l'Écossais. 

—  Plus  loin  que  Londres,  ce  n'est  pas  possible. 

—  Très  possible,  répliqua  Sandy,  et  si  vous  voulez 
attendre  que  ce  brouillard  se  soit  dissipé,  vous 
pourrez  voir  la  lune. 


*  Ecosse,  un  des  trois  royaumes  dont  se  compose  le  Royaume- 
Uni  de  Grande-Bretagne  et  Irlande;  population:  4,121,000  habi- 
tants. 

f  Londres,  capitale  de  l'Angleterre,  sur  la  Tamise  ;  popula- 
tion: 4,250,00©  habitants. 
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38,  —  L'écolier  et  la  grappe  de  raisin. 

Un  écolier  qui  revenait  de  l'église,  où  il  avait 
entendu  le  ministre  publier  les  bans  d'un  mariage, 
eut  l'occasion  de  passer  par  le  réfectoire.  Aperce- 
vant de  belles  grappes  de  raisin,  disposées  sur  le 
buffet,  il  ne  put  résister  à  la  tentation.  Il  prit  donc 
une  des  plus  belles  grappes,  et,  rapprochant  de  sa 
bouche,  répéta  d'un  ton  solennel  :  «  Je  publie  les 
bans  de  mariage  entre  cette  grappe  et  ma  bouche. 
Si  quelqu'un  connaît  un  empêchement  au  susdit 
mariage,  qu'il  le  dise  promptement  ou  se  taise  à 
jamais.  » 

La  grappe  de  raisin  et  la  bouche  furent  immédia- 
tement unis. 

Malheureusement  pour  l'écolier,  le  maître  de 
l'école  l'avait  vu  et  entendu.  Il  ne  dit  rien  d'abord; 
mais,  le  lendemain,  il  fit  comparaître  l'enfant  devant 
toute  la  classe,  et,  prenant  une  règle,  il  se  prépara 
à  le  châtier  en  disant  :  «  Je  publie  les  bans  de 
mariage  entre  cette  règle  et  le  dos  de  ce  garçon. 
Si  quelqu'un  connaît  un  empêchement  au  susdit 
mariage,  qu'il  le  dise  maintenant  ou  se  taise  à 
jamais.  » 

Le  jeune  espiègle  comprit  immédiatement  ce  dont 
il  s'agissait,  et  s'écria  d'une  voix  émue: 

—  Je  m'oppose  au  mariage. 
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—  Pourquoi?  dit  le  maître. 

—  Parce  que  les  parties  ne  sont  pas  d'accord. 

—  Oh!  dit  le  maître,  charmé  de  son  esprit,  s'il  en 
est  ainsi,  nous  devons  différer  le  mariage. 


39,  —  Une  bonne  affaire. 

Un  gentilhomme  gascon,*  qui  s'était  ruiné  au 
jeu,  apprit  qu'un  riche  banquier  allait  marier  sa 
fille,  à  qui  il  donnait  une  dot  de  cent  mille  francs. 
Aussitôt  il  revêtit  ses  plus  beaux  habits,  alla  trou- 
ver le  banquier,  et  lui  dit  : 

—  Monsieur,  je  viens  vous  proposer  une  affaire 
qui  peut  vous  rapporter  cinquante  mille  francs  ; 
vous  plaît-il  de  la  conclure? 

Le  banquier  le  fit  entrer  dans  son  cabinet,  et  l'in- 
vita à  s'expliquer. 

—  Monsieur,  lui  dit  le  gentilhomme,  vous  mariez 
votre  fille,  et  vous  offrez  à  son  époux  une  dot  de 
cent  mille  francs.  Prenez-moi  pour  votre  gendre,  et 
je  me  contenterai  de  la  moitié. 

Pour  toute  réponse,  le  banquier  se  leva  et  lui 
montra  la  porte. 


*  Gascon,  habitant  de  la  Gascogne,  ancienne  province  de 
France,  réunie  à  la  couronne  en  1453. 
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40.  —  Franklin  et  les  huîtres. 

Franklin,*  arrivant  dans  une  auberge  par  un 
temps  très  froid,  trouva  le  feu  de  la  cuisine,  le  seul 
qu'il  y  eût  dans  la  maison,  tellement  entouré  de 
monde,  qu'il  ne  put  en  approcher.  Il  ordonne  de 
suite  au  garçon  d'écurie  de  donner  deux  douzaines 
d'huîtres  à  son  cheval.  Le  garçon  lui  faisant  obser- 
ver qu'un  cheval  ne  mange  pas  d'huîtres  :  «  Faites 
ce  que  je  vous  dis,  et  vous  verrez,  dit  le  voyageur, 
s'il  ne  les  mange  pas.  » 

Les  huîtres  furent  portées,  et  toute  la  compagnie 
courut  à  l'écurie  pour  voir  comment  un  cheval 
pouvait  manger  des  huîtres.  Le  voyageur,  alors, 
eut  soin  de  prendre  la  meilleure  place  au  coin  du 
feu.  Le  garçon  d'écurie  revient  lui  dire  que  le  che- 
val ne  veut  pas  manger  les  huîtres.  «  Eh  bien!  dit-il, 
apportez-les  moi,  je  les  mangerai.  » 


41.  —  Deux  campagnes. 

Un  célibataire  de  cinquante  ans  demanda,  il  y 
a  quelque  temps,  une  jeune  et  jolie  rentière  en 
mariage. 

—  Quels  sont  vos  moyens  d'existence  ?  demanda 
le  père  de  la  jeune  fille. 


*  Franklin  (Benjamin),  savant  et  homme  d'État  américain, 
inventeur  du  paratonnerre  (1706-1790). 
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—  J'ai,  répondit-il,  une  rente  de  mille  francs  et 
deux  belles  campagnes. 

Le  mariage  ayant  été  conclu,  la  jeune  femme 
demanda  timidement  à  son  mari: 

—  Eh  bien!  mon  ami,  quelles  sont  vos  deux  cam- 
pagnes ?. . . 

—  Mais,   répondit-il,   celle    de    Crimée  et  celle 
d'Italie. 


42.  —  Une  épitaphe. 

Le  chevalier  de  Saint-Potin,  ayant  eu  le  malheur 
de  perdre  sa  femme,  alla  trouver  un  statuaire,  et 
commanda,  pour  la  défunte,  un  magnifique  mau- 
solée en  marbre  blanc.  C'était  un  médaillon,  semé 
de  larmes,  au  milieu  duquel  on  lisait  cette  inscrip- 
tion: «  C'est  Ici  qu'elle  dort!  » 

—  Eh  bien!  dit-il  au  statuaire,  le  médaillon  n'est 
pas  mal,  l'inscription  est  spirituelle,  mais  un  peu 
sèche. 

—  On  pourrait  peut-être  y  ajouter  quelque  chose, 
dit  le  statuaire. 

—  Oui,  fit  Saint-Potin  ;  mettez  :  «  Ne  la  réveillez 
pas,* 
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43.  —  Deux  à  deux. 

Un  Français  entra  dans  une  salle  de  jeu  où  des 
Anglais  jouaient  à  l'écarté.  Comme  il  comprenait 
fort  peu  l'anglais,  il  dit  en  français  à  l'un  des 
joueurs:  «  Comment  va  la  partie?  »  Celui-ci  répondit 
en  anglais:  «  We  are  two  to  two  (nous  sommes  deux 
à  deux).  » 

Le  Français  ne  comprit  pas  la  réponse.  Allant 
alors  à  une  autre  table,  où  les  joueurs  avaient  aussi 
deux  points  chacun,  il  répéta  sa  question,  et  on  lui 
répondit: 

a  We  are  two  to  two,  too  (nous  sommes  deux  à 
deux  aussi).  » 

«  Toutoutou  et  toutou  toutou!  »  s'écria  le  Français 
qui  crut  qu'on  se  moquait  de  lui.  Et  il  s'en  alla 
furieux. 


44.  — L'âge  d'une  oie. 

Un   monsieur  qui  cherchait   une   oie  pour  son 
dîner  en  vit  une  de  belle  apparence: 

—  Cette  oie  est-elle  jeune  ?  demanda-t-il  à  une 
jeune  fille  aux  joues  roses  qui  tenait  le  magasin. 

—  Oui,  monsieur,  répondit  la  jeune  marchande. 

—  Combien  en  voulez- vous? 

—  Dix  francs,  monsieur. 
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—  C'est  bien.  Envoyez-la  chez  moi,  et  voici  votre 
argent. 

L'oie  fut  portée  chez  l'acheteur,  et  on  la  fit  rôtir; 
mais  elle  était  si  dure  qu'on  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  la  découper.  Le  lendemain,  le  monsieur 
alla  se  plaindre  à  la  jolie  marchande: 

—  Ne  m'avez-vous  pas  dit,  s'écria-t-il,  que  l'oie 
que  vous  m'avez  vendue  était  jeune? 

—  Si,  monsieur,  je  l'ai  dit,  et  c'était  vrai. 

—  Non,  elle  ne  Tétait  pas. 

—  Comment,  monsieur,  ne  me  trouvez-vous  pas 
jeune? 

—  Assurément. 

—  Eh  bien  !  ma  mère  m'a  répété  cent  fois  que 
cette  oie  avait  presque  six  ans  de  moins  que  moi. 


45,  —  La  double  métamorphose. 

Un  Irlandais  reçut  l'ordre  de  son  maître,  qui 
demeurait  à  Hampstead,  de  porter  un  lièvre  vivant 
à  un  ami  de  Londres.  L'Irlandais  mit  le  lièvre  dans 
un  sac,  et  partit  pour  s'acquitter  de  sa  commission. 
Arrivé  à  mi-chemin,  il  entra  dans  un  cabaret  pour 
s'y  rafraîchir.  Quelques  farceurs,  habitués  du  caba- 
ret, se  concertèrent  pour  lui  jouer  un  tour.  Ils  firent 
en  sorte  de  détourner  l'attention  du  pauvre  Irlan- 
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dais,  et,  pendant  ce  temps,  un  des  pins  habiles 
ouvrit  le  sac,  en  tira  le  lièvre,  et  mit  un  chat  à  sa 
place.  L'Irlandais,  ayant  fini  de  boire,  se  remit  en 
route  avec  son  fardeau. 

Arrivé  à  Londres,  il  se  rendit  chez  le  gentleman 
et  lui  dit  : 

—  Monsieur,  voici  un  lièvre  vivant  que  mon 
maître  vous  envoie. 

—  Très  bien,  dit  l'autre,  montrez-le-moi. 
Paddy  ouvrit  le  sac,  et,  à  sa  grande  surprise,  il  y 

trouva  un  chat: 

—  Miséricorde  !  s'écria-t-il,  c'était  un  lièvre  à 
Hampstead,  je  l'ai  mis  moi-même  dans  le  sac. 

—  Allez,  allez,  dit  le  gentleman,  on  s'est  moqué 
de  vous. 

L'Irlandais,  très  mortifié,  reprit  le  sac  et  trotta 
de  nouveau  dans  la  direction  de  Hampstead.  Quand 
il  arriva  à  l'auberge  où  on  l'avait  si  bien  mystifié, 
il  y  rentra  pour  raconter  son  aventure.  Ce  récit 
amusa  beaucoup  les  farceurs,  et  leur  suggéra  l'idée 
de  continuer  la  plaisanterie.  Ils  ouvrirent  le  sac  que 
Paddy  avait  déposé  dans  un  coin,  et  remirent  le 
lièvre  à  la  place  du  chat.  L'Irlandais,  qui  n'avait 
rien  vu,  se  remit  en  route  pour  Hampstead. 

A  peine  arrivé,  il  se  précipite  chez  son  maître  et 
lui  dit: 

—  Monsieur,  savez-vous  que  vous  avez  envoyé 
un  chat  au  lieu  d'un  lièvre? 
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—  Allons  donc,  imbécile,  répondit  le  gentleman. 

—  Eh,  bien!  alors,  croyez -en  vos  propres  yeux. 
Disant  ces  mots,  il  ouvrit  le  sac...  d'où  le  lièvre 

sortit  en  bondissant.  Le  pauvre  Paddy  demeura 
quelques  instants  comme  pétrifié  d'épouvante;  puis, 
à  la  fin,  il  s'écria: 

—  Par  Jupiter  !  c'est  un  lièvre  à  Hampstead,  et 
c'est  un  chat  à  Londres. 

—  Allons,  allons,  dit  le  maître,  remettez-le  dans 
le  sac,  et  retournez  chez  mon  ami. 

—  Ma  foi,  monsieur,  je  n'irai  plus.  Si  l'air  vicié 
de  Londres  a  pu  changer  un  lièvre  en  chat,  qui  sait 
s'il  ne  me  changerait  pas  en  âne  ?  je  ne  veux  pas 
courir  le  risque  d'aller  à  quatre  pattes  pendant  le 
veste  de  ma  vie. 


FIN 


QUESTIONS 


1.  —  L'éléphant  et  le  savetier. 

1.  Où  allait  l'éléphant? 

2.  Qui  le  conduisait  à  l'abreuvoir? 

3.  Où  passa-t-il? 

4.  Que  faisait  le  savetier? 

5.  Qu'y  avait-il  sur  le  rebord  de  la  fenêtre? 

6.  Que  fit  l'éléphant  à  la  vue  des  pommes? 

7.  Que  fit  alors  le  savetier? 

8.  L'éléphant  continua-t-il  son  chemin  ? 

9.  Que  fit-il  quand  il  eut  fini  de  boire? 
10.  Comment  se  vengea-t-il  du  savetier? 


2.  —  Le  sansonnet  et  le  petit  voleur. 

1.  Comment  s'appelait  le  chasseur? 

2.  Était-il  jeune? 

3.  Qu'est-ce  qu'il  avait  dans  sa  chambre? 

4.  Le  sansonnet  savait-il  parler? 

5.  Quelle  était  la  question  du  chasseur? 

6.  Quelle  était  la  réponse  de  l'oiseau? 

7.  Qui  était  le  petit  Charles? 

8.  Aimait-il  l'oiseau? 

9.  Que  fit-il  un  jour,  durant  l'absence  du  chasseur? 

10.  Quelqu'un  arriva-t-il  au  même  instant? 

11.  Que  dit  le  chasseur,  pour  faire  plaisir  au  petit  garçon? 

12.  Que  répondit  l'oiseau,  du  fond  de  sa  prison  ? 

13.  Qui  fut  ainsi  trahi? 
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S.  — Une  distraction  de  Newton. 

1.  Comment  Newton  était-il  absorbé? 

2.  Qu'est-ce  que  sa  bonne  vint  lui  dire? 

3.  Que  lui  ordonna  Newton? 

4.  La  servante  obéit-elle  à  son  maître? 

5.  Que  plaça-t-elle  sur  la  table? 

6.  Quelle  recommandation  fit-elle  au  philosophe? 

7.  Pourquoi  revint-elle  au  bout  d'un  quart  d'heure? 

8.  Kacontez  la  surprise  de  la  bonne. 


4.  —  Logique  d'un  marin. 

1.  Ce  marin  avait-il  beaucoup  voyagé? 

2.  Pour  quel  pays  allait-il  s'embarquer? 

3.  Que  lui  représenta  un  de  ses  amis? 

4.  Citez  la  réplique  du  marin. 

5.  Que  répondit  le  marin  à  ces  trois  questions  : 

—  Où  votre  père  est-il  mort? 

—  Et  votre  grand-père? 

—  Et  votre  bisaïeul? 

6.  Quelle  fut  la  conclusion  de  son  ami? 

7.  Citez  maintenant  les  deux  questions  du  marin,  et  les 

réponses  de  son  ami. 

8.  Que  répliqua  le  marin,  et  quelle  fut  sa  conclusion? 
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5.  —  Le  sansonnet  prudent. 

1.  Qu'est-ce  que  le  sansonnet  avait  trouvé?  ' 

2.  Avait-il  soif? 

3.  Jusqu'où  l'eau  arrivait-elle? 

4.  Le  bec  de  l'oiseau  pouvait-il  l'atteindre? 

5.  Pourquoi  se  mit-il  à  becqueter  le  dehors  du  vase? 

6.  Réussit-il  à  trouer  le  verre  ? 

7.  Eut-il  la  force  de  renverser  la  carafe  ? 

8.  Eut-il  enfin  une  bonne  idée  ? 

9.  Qu'est-ce  qu'il  jeta  dans  la  carafe? 
10.  Quelle  est  la  morale  de  ce  petit  conte? 


6.  —  L'écolier  ;rcp  savant. 

1.  Quel  était  le  père  de  cet  écolier? 

2.  Pourquoi  le  fermier  envoya  t-il  son  fils  à  Edimbourg? 

3.  A  quel  moment  le  jeune  hoiam?  revint-il  dans  la  ferme? 

4.  Que  dit  le  fermier  à  son  fils,  tandis  que  la  mère  préparait 

un  autre  couvert? 

5.  Que  répondit  l'écolier? 

6.  Citez  la  deuxième  question  du  père,  et  la  réponse  de  son 

fils. 

7.  Racontez  la  discussion  qui  e  ut  lieu  au  sujet  des  plats? 

8.  Quelle  sorte  d'addition  fit  l'écolier? 

9.  Quelle  fut  la  conclusion  du  fermier? 
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7.  —  Le  curé  et  le  revenant, 

1.  Où  dînait  le  curé  de  Plessis? 

2.  Était-ce  en  été? 

3.  Qu'est-ce  qui  le  fit  tressaillir? 

4.  Qui  alla  ouvrir  la  porte  ? 

5.  Qui  était  à  la  porte? 

6.  Que  dit  le  curé  au  sacristain? 

7.  Que  répondit  celui-ci? 

8.  Où  le  sacristain  avait-il  vu  le  revenant? 

9.  Quelle  était  la  forme  du  spectre? 
10,  Citez  les  dernières  paroles  du  curé. 


8.  —  Les  trois  questions  du  grand  Frédéric. 

1.  Quelle  était  l'habitude  de  Frédéric  le  Grand? 

2.  Citez  les  trois  questions  de  Frédéric. 

3.  Qui  désira  entrer  dans  la  compagnie  des  gardes? 

4.  Le  jeune  Français  savait-il  l'allemand? 

5.  Que  lui  conseilla  son  capitaine? 

6.  Que  se  passa-t-il  à  la  première  revue? 

7.  Le  prince  commença-t-il  par  la  première  question? 

8.  Citez  les  questions  du  roi  Frédéric,  et  les  réponses  du 
*  jeune  soldat. 


9.  —  La  vieille  ganache. 

1.  De  qui  Marie-Louise  était-elle  fille? 

2.  Qu'arriva-t-il  quelque  temps  après  son  mariage  avec 

Napoléon? 

3.  Que  dit  Napoléon  en  parlant  de  l'empereur  d'Autriche? 

4.  Marie-Louise  comprit-elle  le  sens  de  cette  expression? 

5.  Que  dit-elle  quand  elle  se  trouva  seule  avec  son  époux? 

6.  Que  lui  répondit  Napoléon? 

7.  Pourquoi. le  chancelier  Cambacérès  se  présenta-t-il  chez 

l'impératrice  ? 

8.  Quel  compliment  lui  fit  Marie-Louise? 

9.  Cambacérès  fut-il  surpris? 
10.     Comment  finit  l'aventure? 


10.  —  Le  voleur  découvert. 

1.  De  quoi  le  laboureur  s'aperçut-il  à  son  réveil? 

2.  Où  se  rendit-il  deux  jours  après? 

3.  Que  vit-il  en  arrivant  sur  le  marché? 

4.  Que  fit-il  aussitôt? 

5.  Rapportez  les  paroles  du  marchand. 

6.  Que  dit  le  paysan  en  couvrant  les  yeux  du  cheval? 

7.  Cette  question  embarrassa-t-elle  le  marchand? 

8.  Que  fit-il  pour  cacher  son  trouble? 

9.  Quelle  fut  la  réplique  du  paysan? 

10.  Citez  l'exclamation  du  fripon. 

11.  Que  dit  alors  le  paysan  à  la  foule  qui  l'entourait? 

12.  Que  firent  les  assistants  ? 

13.  Le  marchand  fut-il  puni? 
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11.  —  Une  bonne  leçon. 

1.  Que  demanda  Swift  à  son  domestique? 

2.  Quelles  bottes  celui-ci  présenta-t-il  à  son  maître? 

3.  Que  lui  dit  le  doyen  ? 

4.  Citez  la  réponse  du  jeune  drôle. 

5.  QueUe  fut  la  réflexion  de  Swift? 

6.  Qu'arriva-t-il  un  instant  après  ? 

7.  Quelle  question  Swift  adressa-t-il  au  valet? 

8.  Que  répondit  celui-ci? 

9.  Citez  la  réplique  du  doyen. 


12.  —  Naïveté  d'un  avare. 

1.  Qu'est-ce  que  l'avare  avait  observé? 

2.  Où  était  son  vin? 

3.  Que  lui  dit  sa  femme  ? 

4.  Quelle  fut  la  réplique  de  l'avare? 


13.  —  Le  gland  et  la  citrouille. 

1.  Où  Graro  était-il  assis? 

2.  Que  regardait-il? 

3.  Que  se  disait-il? 

4.  Quelle  remarque  fit-il,  au  sujet  de  la  création  du  monde  « 

5.  Qu'arriva-t-il  au  moment  où  il  finissait  de  parler? 

6.  Citez  l'exclamation  et  la  réflexion  de  Garo, 

7.  Tirez  la  morale  de  ce  conte, 
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14.  —  Une  mission  délicate. 

1.  Comment  s'appelait  le  roi  d'Angleterre? 

2.  Pourquoi  voulut-il  envoyer  Thomas  More  à  Paris? 

3.  Quelle  était  l'humeur  du  roi  de  France? 

4.  Que  craignait  More? 

5.  Quelle  supplication  adressa-t-il  à  son  maître? 

6.  Que  lui  dit  Henri? 

7.  Citez  la  réponse  de  More. 


15.  —  L'âne  retrouvé. 

1.  Qu'est-ce  que  Lucas  avait  acheté  à  la  foire? 

2.  Est-ce  qu'il  revenait  seul  à  la  maison? 

3.  Que  fit-il  quand  il  se  sentit  fatigué  2 

4.  Eut-il  alors  une  pénible  surprise? 

5.  Lucas  continue-t-il  son  chemin? 

6.  Que  fait-il  pendant  trois  heures? 

7.  A  quoi  se  décide-t-il  enfin? 

8.  Qui  accourt  à  sa  rencontre? 

9.  Est-ce  que  Lucas  descend  de  sa  monture? 

10.  Que  dit-il  en  montrant  les  ânes? 

11,  Que  lui  répond  sa  femme  en  haussant  les  épaules? 
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16.  —  Le  petit  garçon  et  le  boulanger. 

1.  Chez  qui  entra  le  petit  garçon? 

2.  Que  demanda- t-il  au  boulanger? 

3.  Où  le  boulanger  mit-il  le  pain? 

4.  Que  dit  l'enfant  en  le  pesant  dans  sa  main? 

5.  Que  répliqua  le  marchand? 

6.  L'enfant  donna-t-il  six  sous  au  boulanger? 

7.  Que  dit  alors  celui-ci? 

8.  Quelle  fut  la  réplique  du  petit  garçon? 


17.  —  Le  chou  et  la  marmite. 

1.  Comment  s'appelaient  les  deux  ouvriers? 

2.  Quel  village  traversaient-ils  un  jour? 

3.  Que  dit  Robert  en  étendant  la  main? 

4.  Que  lui  répondit  François? 

5.  Citez  l'histoire  du  chaudron. 

6.  Quelle  question  François  adressa-t-il  à  Robert,  au  sujet 

de  la  marmite? 

7.  Quelle  fut  la  réplique  de  Robert? 


18c  —  La  sagesse  d'un  fou, 

1.  De  quoi  fut  accusé  le  fou  du  roi? 

2.  Où  fut-il  amené? 

3.  Que  lui  dit  son  maître? 

4.  Que  fit  alors  le  coupable? 

5.  Citez  la  réponse  du  roi. 

6.  Quelle  fut  l'exclamation  du  rusé  compère? 
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19.  —  Un  néophyte  trop  zélé. 

1.  Qui  vint  trouver  un  missionnaire  catholique? 

2.  Que  demanda  le  chef  au  missionnaire? 

3.  Que  dit  celui-ci  en  apprenant  que  le  sauvage  avait  plu- 

sieurs femmes? 

4.  Le  sauvage  revint-il  plus  tard? 

5.  Que  dit-il  au  missionnaire? 

6.  Celui-ci  lui  adressa-t-il  une  question? 

7.  Quelle  fut  la  réponse  du  sauvage  2 


20.  —  Le  dîner  dans  la  cour. 

1.  Quelle  était  l'habitude  de  certain  maître  de  maison? 

2.  Qui  avait  à  souffrir  de  ses  emportements? 

3.  Y  avait-il  des  jours  pénibles  pour  le  pauvre  domestique? 

4.  Le  maître  était-il  de  bonne  humeur  quand  il  se  mit  à 

table  pour  dîner? 

5.  Que  manquait-il  à  la  soupe? 

6.  Que  fit-il  de  la  soupière? 

7.  Que  fit  à  son  tour  le  domestique^ 

8.  Citez  les  paroles  indignées  du  maître  à  son  valet. 

9.  Que  répliqua  celui-ci? 

10.     La  leçon  fut-elle  profitable? 
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21.  —  I/évêque  et  le  commis- voyageur. 

1.  Où  l'évêque  rencontra-t-il  le  commis- voyageur? 

2.  Que  voulut  faire  ce  dernier? 

3.  Quelle  question  posa-t-il  à  l'évêque? 

4.  Le  prélat  répondit-il  quelque  chose? 

5.  Quelle  fut  l'explication  du  commis- voyageur? 

6.  Sa  plaisanterie  eut-elle  du  succès? 

7.  Est-ce  que  l'évêque  l'interrogea  à  son  tour? 

8.  Citez  la  réponse  du  commis-voyageur,  et  la  réplique  de 

l'évêque. 

9.  De  quel  côté  furent  les  rieurs? 


22.  —  Une  explication. 

1.  Le  maître  d'hôtel  avait-il  un  défaut? 

2.  Que  faisait-il  devant  son  miroir? 

3.  Quelle  question  adressa-t-il  à  sa  femme? 

4.  Que  lui  répondit  sa  douce  moitié? 


23.  —  Une  réponse  galante. 

1.  Chez  qui  s'amusait-on  un  soir? 

2.  En  quoi  consistait  le  jeu  d'esprit? 

3.  Quelle  question  la  princesse  adressa-t-elle  à  La  Motte? 

4.  Que  répondit  celui-ci? 
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24.  —  L'âge  de  Bonaparte. 

1.  Quel  jour  Bonaparte  fut-il  invité  à  dîner? 

2.  Chez  qui? 

3.  Comment  se  comporta  son  hôtesse? 

4.  Pourquoi  Bonaparte  répondait-il  froidement? 

5.  Quelle  fut  la  curiosité  de  la  noble  dame? 

6.  Que  dit-elle  en  manière  d'excuse? 

7.  Que  lui  répondit  Bonaparte? 


25.  —  Bravoure  d'un  officier. 

1.  Qui  fut  blessé  à  la  jambe? 

2.  Dans  quelle  campagne? 

3.  Quelle  fut  la  décision  des  chirurgiens? 

4.  Comment  le  général  reçut-il  cet  avis? 

5.  Est-ce  qu'il  remarqua  quelqu'un  dans  son  entourage? 

6.  Que  dit -il  au  fidèle  Germain? 


26.  —  La  tabatière  de  Frédéric, 

1.  Frédéric  le  Grand  prenait-il  du  tabac? 

2.  Qu'avait-il  imaginé  pour  s'éviter  la  peine  de  fouiller 

dans  sa  poche? 

3.  Où  était  le  roi  quand  il  aperçut  le  page? 

4.  Que  faisait  le  jeune  homme? 

5.  Le  roi  l'appela-t-il  immédiatement  ? 

6.  Quelle  invitation  fit-il  à  l'indiscret? 

7.  Citez  les  questions  du  roi  et  les  réponses  du  page. 

8.  Rapportez  les  dernières  paroles  de  Frédéric. 
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27.  —  La  pomme  de  La  Fontaine. 

1.  Quelle  était  l'habitude  du  bonLaFontaine? 

2.  Où  avait-il  mis  sa  pomme  à  refroidir? 

3.  Où  était-il  passé  pendant  ce  temps-là? 
i.  Racontez  ce  que  fit  un  de  ses  amis. 

5.  La  Fontaine  se  douta-t-il  de  quelque  chose? 

6.  Quelle  fut  son  exclamation? 

7.  Rapportez  le  dialogue  qui  eut  lieu. 

8.  Que  dit  La  Fontaine  pour  rassurer  son  ami  ? 


28.  —  L'opération  inutile, 

1.  Quelle  était  la  blessure  de  l'officier  anglais? 

2.  Où  fut-il  transporté? 

3.  Qui  appela-t-on  pour  le  soigner? 

4.  Que  firent  les  médecins  pendant  huit  jours? 

5.  Que  leur  demanda  l'officier? 

6.  Quelle  fut  la  réponse  des  médecins? 

7.  Rapportez  les  paroles  indignées  de  l'officier, 
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29.  —  Le  portrait  a  demi  réussi. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  artiste  avait  peint? 

2.  Quelqu'un  admirait-il  ce  tableau? 

3.  Que  dit  l'ami  du  peintre  à  plusieurs  personnes? 

4.  Que  répondit  un  paysan? 


30.  —  Un  courtisan  attrapé. 

1.  Que  dit  Louis  XIV  au  maréchal  de  Grammont? 

2.  Citez  la  réponse  du  maréchal. 

3.  Le  roi  se  mit-il  en  colère  ? 

4.  Que  dit-il  encore  au  maréchal? 

5.  Que  répondit  ce  dernier? 

6.  Racontez  la  joie  de  Louis  XIV. 

7.  Quelle  fut  l'exclamation  du  maréchal? 

8.  Citez  la  réponse  du  roi. 

9.  Que  doit-on  penser  de  cette  plaisanterie? 


31.  —  Léon  X  et  le  cardinal. 

1.  Quel  cardinal  vint  se  plaindre  à  Léon  X? 

2.  De  quoi  se  plaignait-il? 

3.  Que  lui  demanda  le  pape? 

4.  Que  répondit  le  cardinal? 

5.  Est-ce  que  le  pape  eut  l'air  de  réfléchir? 

6.  Que  dit-il  enfin  en  poussant  un  grand  soupir? 
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32.  —  L'esprit  de  Voltaire. 

1.  Frédéric  le  Grand  avait-il  de  l'estime  pour  Voltaire? 

2.  Que  fit-il  en  sa  faveur? 

3.  De  quoi  certain  courtisan  était-il  jaloux? 

4.  Que  fit  le  courtisan  durant  l'absence  de  Voltaire? 

5.  Celui-ci  devina-t-il  l'auteur  de  l'inscription? 

6.  Que  fit-il  aussitôt? 

7.  Citez  les  paroles  de  Voltaire. 


33. — Les  deux  figues. 

1.  Quelle  était  la  profession  de  Thouin? 

2.  Quelle  commission  donna-t-il  à  un  domestique? 

3.  Racontez  ce  qui  se  passa  en  route. 

4.  Bufifon  fut-il  satisfait? 

5.  Quelle  question  adressa-t-il  au  domestique? 

6.  Que  répondit  celui-ci? 


34.  —  Gluck  et  le  boulanger. 

1.  Qu'arriva-t-il  à  Gluck  dans  la  rue  Saint-Honoré? 

2.  Que  fit  le  boulanger? 

3.  Gluck  refusa-t-il  de  payer? 

4.  Que  dit  le  boulanger  en  recevant  la  pièce  d'or? 

5.  Quelle  fut  la  réponse  de  Gluck? 

6.  Comment  compléta- t-il  la  somme? 
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35.  —  Scène  d'omnibus. 

1.  Où  se  passe  la  scène  dont  il  est  question  dans  cette 

anecdote  ? 

2.  Où  sont  assises  les  deux  vieilles  dames? 

3.  Que  veulent-elles  l'une  et  l'autre? 

4.  Pourquoi  appelle-t-on  le  conducteur? 

5.  Que  lui  dit  la  première  dame? 

6.  Que  réplique  la  seconde? 

7.  Le  conducteur  était-il  embarrassé? 

8.  Que  lui  dit  un  vieux  monsieur  pour  le  tirer  d'embarras? 


36.  —  Une  bévue, 

1.  Où  était  ce  monsieur? 

2.  A  qui  écrivait-il? 

3.  Que  vit-il  dans  une  glace? 

4.  Acheva-t-il  sa  phrase? 

5.  Citez  les  paroles  qu'il  ajouta, 

6.  Que  dit  alors  l'étranger? 

7.  Que  répondit  le  monsieur? 
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37.  —  Une  belle  vue, 

1.  Où  voyageaient  les  deux  Anglais? 

2.  Qui  rencontrèrent-ils  un  soir? 

3.  Que  dirent-ils  pour  mystifier  le  berger? 

4.  Que  répondit  Sandy? 

5.  Quelle  fut  la  seconde  question  des  Anglais? 

6.  Que  répondit  l'Écossais? 

7.  Citez  la  dernière  remarque  des  Anglais   et  la  réplique 

de  Sandy. 


38.  —  L'écolier  et  la  grappe  de  raisin* 

1.  D'où  revenait  cet  écolier? 

2.  Qui  avait-il  entendu  à  l'église? 

3.  Que  vit-il  en  traversant  le  réfectoire  ? 

4.  Que  dit-il  en  approchant  la  grappe  de  sa  bouche? 

5.  L'union  fut-elle  contractée  ? 

6.  Quelqu'un  avait-il  vu  l'écolier? 

7.  Que  fit  le  maître  devant  toute  la  classe  ? 

8.  Que  dit-il  au  moment  de  châtier  l'écolier? 

9.  Celui-ci  protesta-t-il? 

10.  Citez  les  paroles  qu'il  échangea  avec  son  maître. 
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39.  —  Une  bonne  affaire. 

1.  Qui  s'était  ruiné  au  jeu? 

2.  Est-ce  que  le  gentilhomme  apprit  une  nouvelle? 

3.  Quelle  dot  le  banquier  donnait-il  à  sa  fille? 

4.  Que  fit  aussitôt  le  Gascon  ? 

5.  Que  dit-il  au  banquier? 

6.  Celui-ci  le  fit-il  entrer? 

7.  Rapportez  la  proposition  du  gentilhomme. 

8.  Quelle  fut  la  réponse  du  banquier? 


40.  —  Franklin  et  les  huîtres. 

3.  Quel  temps  faisait-il  lorsque  Franklin  entra  dans  une 
auberge  ? 

2.  Y  avait-il  moyen  de  s'approcher  du  feu? 

3.  Quel  ordre  Franklin  donna-t-il  au  garçon  d'écurie  ? 

4.  Celui-ci  fit-il  une  observation? 

5.  Que  lui  répondit  Franklin? 

6.  Pourquoi  la  compagnie  courut-elle  à  l'écurie? 

7.  Que  fit  Franklin  pendant  ce  temps-là  ? 

8.  Rapportez  les  paroles  du  garçon  et  la  réplique  du  voya- 

geur. 
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41.  —  Deux  campagnes. 

1.  Quel  âge  avait  le  célibataire? 

2.  Qui  demanda-t-il  en  mariage? 

3.  Que  lui  demanda  le  père  de  la  jeune  fille? 

4.  Quelle  fut  la  réponse  du  célibataire? 

5.  Le  mariage  fut-il  conclu? 

6.  Que  demanda  la  jeune  femme  à  son  mari? 

7.  Citez  la  réponse  de  celui-ci. 


42.  —  Une  épitaphe. 

1.  Quel  malheur  était  arrivé  à  Saint-Potin? 

2.  Pourquoi  alla  t-il  chez  un  statuaire? 

3.  En  quoi  était  le  mausolée? 

4.  Quelle  était  l'inscription? 

5.  Que  dit  Saint-Potin  au  statuaire? 

6.  Que  répondit  celui-ci? 

7.  Que  répliqua  Saint-Potin? 
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43.  —  Deux  à  deux. 

1.  Que  faisaient  les  Anglais  dans  une  salle  de  jeu? 

2.  Qui  entra  dans  la  salle? 

3.  Le  visiteur  parlait-il  anglais  ? 

4.  Que  demanda-t-il  à  l'un  des  joueurs? 

5.  Quelle  fut  la  réponse  de  l'Anglais? 

6.  Pourquoi  le  Français  alla-t-il  à  une  autre  table? 

7.  Répéta-t-il  sa  question? 

8.  Citez  la  réponse  de  l'Anglais  et  l'exclamation  du  Fran- 

çais. 

9.  Ce  dernier  s'en  alla-t-il  content? 


4,4.  —  L'âge  d'une  oie. 

1.  Pourquoi  certain  monsieur  cherchait-il  une  oie? 

2.  Est-ce  qu'il  en  vit  une? 

3.  Quelles  paroles  échangea-t-il  avec  une  jeune  marchande  ? 

4.  Que  fit-on  de  l'oie? 

5.  Était-elle  dure? 

6.  Que  fit  le  monsieur,  le  lendemain  ? 

7.  Rapportez  sa  discussion  avec  la  jeune  fille. 
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45,  —  La  double  métamorphose. 

1.  Quel  ordre  un  Irlandais  reçut-il  de  son  maître? 

2.  Que  fit-il  aussitôt? 

3.  Pourquoi  s'arrêta-t-il  à  mi-chemin? 

4.  Y  avait-il  du  monde  dans  le  cabaret? 

5.  Que  fit  un  farceur  pendant  que  ses  amis  détournaient 

l'attention  de  l'Irlandais? 

6.  Celui-ci  continua-t-il  sa  route? 

7.  Que  fit-il  en  arrivant  à  Londres? 

8.  Que  dit-il  au  gentleman  f 

9.  Que  répondit  ce  dernier? 

10.  Racontez  la  surprise  de  Paddy  quand  il  ouvrit  le  sac. 

11.  Que  lui  dit  le  gentleman  ? 

12.  Que  fit  l'Irlandais  après  avoir  repris  son  sac? 

13.  S'arrêta-t-il  dans  la  même  auberge  ? 

14.  Que  firent  les  farceurs  pour  compléter  la  plaisanterie  ? 

15.  Paddy  soupçonna-t-il  quelque  chose  ? 

16.  •  Racontez  ce  qu'il  fit  en  arrivant  à  Hamstead,  ce  qu'il 

dit  à  son  maître,  et  le  dialogue  qui  s'ensuivit. 

17.  Peignez  la  surprise  et  l'épouvante  de  l'Irlandais  quand 

il  ouvrit  le  sac? 

18.  Que  répondit-il  à  son  maître    qui  lui   ordonnait   de 

retourner  à  Londres? 
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PRÉFACE 


La  Lettre  Chargée  est  une  fantaisie  charmante.  Elle  est 
digne,  à  tous  égards,  du  spirituel  auteur  à  qui  nous  sommes 
redevables  du  Voyage  de  Monsieur  Perrichon,  ae  La  Grammaire  et 
de  tant  d'autres  pièces  d'un  comique  achevé. 

On  s'est  plaint  souvent,  et  non  sans  raison,  de  la  difficulté 
que  l'on  éprouve  à  trouver  une  pièce  propre  à  être  jouée  dans  les 
écoles  et  dans  les  familles.  La  Lettre  Chargée  nous  semble  réaliser 
l'idéal  du  genre  :  elle  est  courte,  simple,  intéressante  et  honnête. 
Nous  n'y  avons  pas  trouvé  un  seul  mot  qui  puisse  effaroucher  le 
puritanisme  le  plus  ombrageux.  Nous  la  recommandons,  en  toute 
sécurité,  à  nos  élèves  et  à  nos  amis. 

Il  serait  peut-être  bon  d'ajouter  que  tous  ceux  qui  désirent 
se  familiariser  avec  le  français  actuel,  le  français  de  la  bonne 
conversation,  le  français  de  la  vie  ordinaire  et  bourgeoise,  ne 
peuvent  mieux  faire  que  de  prendre  pour  guide  M.  Eugène 
Labiche.  Il  reste  toujours  le  maître  par  excellence,  le  seul  peut- 
être  qui  puisse  les  initier  aux  mystères  de  la  langue  du  jour,  de 
cette  langue  familière,  souple,  idiomatique  et  compliquée,  dont 
aucune  grammaire,  aucun  dictionnaire  ne  saurait  donner  la  clef. 

V.  F.  BERNARD. 

Boston,  Mars  1884. 


PERSONNAGES 

HORTENSE,  jeune  veuve. 
FRANCINE,  femme  de  chambre. 
FOUGASSON.  American. 
HECTOR  DE  COURVALIN,  substitut. 


LA  LETTRE  CHARGEE 

Un  salon,  chez  Hortense,  à  Paris, 
SCÈNE  PBEMIÈKE. 


Hector,  Hortense. 

(Au  lever  du  rideau,  Hector  dort  béatement  dans  un  fauteuil  en 
face  d'Hortense,  qui  lui  fait  la  lecture.) 

Hortense,  lisant. 

"  Poète,  prends  ton  luth  et  me  donne  un  baiser  ; 
La  fleur  de  l'églantier  sent  ses  bourgeons  éclore  ; 
Le  printemps  naît  ce  soir  ;  les  vents  vont  s'embraser; 
Et  la  bergeronnette,  en  attendant  l'aurore, 
Aux  premiers  buissons  verts  commence  à  se  poser. 
Poète,  prends  ton  luth " 

(S9 arrêtant  et  regardant  Hector)  Tiens  !  il  dort  !  (Se  levant, 
au  public.)  Je  vous  présente  mon  prétendu,  Monsieur 
Hector  de  Courvalin,  substitut  au  tribunal  d'Orléans  . . 
il  a  demandé  un  congé  de  quinze  jours  pour  venir  me 
faire  sa  cour.  (Le  montrant)  Le  voilà!...  il  n'aime  pas 
beaucoup  les  vers. 

Hector,  sans  se  réveiller. — Charmant  !. .  .  charmant  ! 

Hortense. — Il  croit  que  je  lis  toujours....  Puisqu'il 

dort,  parlons  de  ses  défauts Ha....  comment  dirai- 

je  ? . . . ,  il  a  une  infirmité ....   oh  !  pas  grave  ! . , . .   mais 
agaçante  ! il  fourre  dans   toutes   ses   phrases   des 
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adverbes  qui  n'en  finissent  pas. . .  Hier,  il  en  a  développé 
un  d'une  longueur. ...  in-com-men-su-ra-ble-ment  1  J'ai 
failli  en  sauter  par  la  fenêtre  ! 

Hectoe,  sans  se  réveiller. — Délicieux  !. . .   délicieux  !.. . 

Hortense. — Oui.   (Se  tournant  vers  lui). 

Poète,  prends  ton  luth 

(Au  public)  C'est  du  reste  un  excellent  cœur,  complai- 
sant, dévoué et  d'un  sommeil  inaltérable ....  Tout 

me  porte  à  croire  que  nous  nous  marierons  au  prin- 
temps   s'il  fait  beau ....  (Le  regardant)  Il  serait  peut- 
être  temps  de  le  réveiller.  (Elle  s'asseoit  et  frappe  fortement 
le  guéridon  avec  son  livre.  Le  bruit  réveille  Hector.) 

Hector. — Hein? Comment,  cousine,  c'est  déjà  fini? 

Hortense. — Oui,   cousin . . .      Comment  trouvez- vous 
la  fin? 

Hector. — Superbe  ! vous  lisez adorablement! 

Hortense,  à  part. — Un  adverbe  1 

Hector. — Et  je  vous  écouterais. . . .  indéfiniment. 

Hortense,  à  part. — Deux! 

Hector. — Vous  êtes  une  lectrice  de  premier  ordre. . . . 
incontestablement. 

Hortense. — Trois  ! . . . .  avez-vous  fini  ? 

Hector.  — Quoi  ? 

Hortense. — Trois  adverbes  en  trois  phrases  ! . . . .  maïs 
c'est  une  maladie,  une  éruption  grammaticale  ! 

Hector. — C'est  sans  m'en  apercevoir une  habitude 

du  Palais Quand  les  idées  ne  viennent  pas,  nous 

poussons  des  adverbes,  ça  leur  donne  le  temps  d'arriver. 
Mais  je  vous  promets  de  me  surveiller Voyons, 
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cousine,  mon  congé  expire  définitivement  demain  et  il 
faut  que  je  retourne  absolument  à  Orléans  ;  vous  ne  me 
laisserez  pas  partir  sans  une  esjDérance,  vous  savez  si  je 
vous  aime  éperdûment. 

Hoetense. — Vous  ne  vous  doutez  pas  d'une  chose, 
cousin,  c'est  que,  pendant  que  vous  poussez  des  adverbes, 
comme  vous  dites,  il  vous  a  poussé  un  rival. 

Hector. — Un  rival  !  Qui  ça  ? 

Hortense. — Ah  !  je  ne  le  connais  pas Voici  la  sin- 
gulière lettre  que  j'ai  reçue  il  y  a  trois  jours  :  (Lisant) 
"  Madame,  vous  êtes  veuve,  moi  aussi  ;  vous  désirez  vous 
remarier,  moi  aussi  ;  vous  jouissez  d'une  excellente 
santé,  moi  aussi.  Donc  toutes  les  convenances  se  trou- 
vent réunies.  Je  ne  vous  envoie  pas  ma  photographie, 
elle  est  manquée. . . .  mais  je  suis  prêt  à  me  faire  voir, 
quand  vous  le  désirerez,  me  trouvant  de  passage  à  Paris 
pour  deux  jours  encore.  Réponse  au  Grand-Hôtel, 
chambre  124 

Peters  Fougasson, 

Américain,  47  ans." 

Hector. — C'est  une  mystification! 

Hortense. — Une  mystification  qui  persiste,  car,  hier 
j'ai  reçu  une  seconde  lettre.  (Récitant  de  mémoire)  "  Ma- 
dame, je  suis  étonné  de  n'avoir  pas  reçu  de  réponse 
à  mon  honorée  du  27 " 

Hector.  — C'est  un  fou ....  sûrement ....  indubitable 
ment. 

Hortense,  agacée. — Crrr! 

Hector. — Quoi  ? 

Hortense.  — Indubitablement. 


8  LA  LETTEE  CHARGEE. 

Hectoe. — Oh  !  pardon  !  il  m'a  échappé ....  Donnez-moi 
cette  lettre,  j'ai  justement  un  ami  à  la  Préfecture  de 
police  qui  est  précisément  au  bureau  des  étrangers,  et 
il  nous  renseignera  surabondamment. 

Hoetense.  — Là ....  reposez-vous vous  venez  d'en 

mettre  trois  sur  la  table  ! 

Hectoe,  étonné. — Quoi? 

Hoetense. — Justement.  . . .  précisément surabon- 
damment ....  Ecoutez,  cousin,  c'est  plus  fort  que  moi . . . 
jamais  je  ne  pourrai  vous  épouser  dans  ces  conditions-là 

Hector.  — Voyons,  calmez-vous c'est  le  dernier  ou 

plutôt  l'avant-dernier. 

Hoetense. — Vous  en  avez  encore  un  qui  vous  gêne  ? 

Hector. — Oui. 

Hoetense. — Lequel  ? 

Hector,  lui  taisant  la  main. — Eternellement. 

Hoetense. — Celui-là,  on  vous  le  pardonne Partez 

vite  ! 

'  Hectoe. — Je  cours  à  la  Préfecture  et  je  vous  rapporte 

les  renseignements  sur  ce  M.  Fougasson A  bientôt. 

{Il  sort.) 


SCÈNE  IL 
Hoetense,  puis  Feancine. 

Hoetense,  seule. — C'est  un  brave  garçon Voilà  trois 

fois  que  je  le  fais  venir  d'Orléans,  sous  prétexte  de 
mariage,  il  faut  que  je  lui  donne  ma  réponse  aujourd'hui 
même ....  je  ne  peux  pas  le  remettre  indéfiniment. . . . 
Bon  !  un  adverbe  !  ça  se  gagne  ! 


SCENE  III.  9 

Fbancine,  entrant  avec  un  registre  et  une  grande  lettre 
à  la  main. — Madame,  c'est  une  lettre  chargée,  avec  cinq 
cachets  rouges. 

Hoetexse. — Une  lettre  chargée  ? 

Fraxcexe. — L'homme  oie  la  poste  dit  qu'il  faut  que 
vous  signiez  sur  ce  registre. 

Hortexse. — Où  çà? 

FRAycrs'E. — Là.  (Hortense  signe.  Francine  tort  avec  le 
registre. 


SCENE  HX 

Hoktexse,  puis  Fbaxcine. 

Hoetexse,  décachetant  la  lettre. — Qui  jieut  m'écrire  par 
lettre  chargée?  [Lisant)  " Madame,  je  viens  pour  la 
troisième  fois  tous  demander  votre  main."  (Parlé)  Ah! 
c'est  trop  fort!  (Lisant)  "  Craignant  que  mes  deux  hono- 
rées du  26  et  du  27  ne  tous  soient  pas  parvenues,  je 
prends  la  liberté  de  faire  charger  ma  troisième .... 
Eéponse  au  Grand-Hôtel,  chambre  12±.  . .."  (Parlé)  Ah 
ça  !  c'est  une  gageure  !  Ce  monsieur  ne  me  laissera  donc 
pas  en  repos  ? .  . .  Une  réponse  '.....  oui ....  je  vais  lui 
en  faire  une.  ...  et  par  lettre  chargée  aussi.  (Elle s'asseoit 
devant  la  table  et  prend  une  plume.)  Qu'est-ce  que  je  vais 
lui  dire?  C'est  bien  simple.  {Ecrivant)  ''Monsieur.... 
vous  m'ennuyez  !  "  (Parlé)  Yoilà ....  (Mettant  sa  lettre  sous 
enveloppe  et  écrivant  l'adresse)  Monsieur  Peters  Fougasson 
Grand-Hôtel,  chambre  124.    (Elle  sonne,  Francine  paraît.) 

Feaxcexe. — Madame. 

Hortense. — Cette  lettre  à  la  poste....  Tous  mettrez 
cinq  cachets.  .  .  rouges  ! . . . .    et  vous  la  ferez  charger. 
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Francine,  riant. — Hi  !  lii  !  hi  ! 

Hortense. — Qu'est-ce  qui  vous  fait  rire  ? 

Francise. — C'est  si  drôle  de  s'envoyer  des  morceaux 
de  cire  par  la  peste. 

Hortense. — C'est  bien. . .  .  allez,  (Francine  sort.)  Mais 
je  ne  le  connais  pas,  ce  monsieur.  ...  je  ne  l'ai  jamais 
vu. . . .  Fougasson  ! .  .  . .  qu'est-ce  que  ça  peut-être  ?  (On 
frappe  à  la  porte  d'entrée.)  Entrez! 


SCENE  IV. 

Hortense,  Fougasson,  puis  Francine. 

Fougasson,  entrant. — Je  vous  demande  pardon,  madame. 

Hortense. — Un  étranger.  . . .  Monsieur? 

Fougasson. — C'est  moi ....  chambre  124. 

Hortense.  —  Monsieur    Fougasson!     Qui    demandez- 
vous?    Que  venez- vous  cherclier? 

Fougasson. — Je  viens  chercher  la  réponse. 

Hortense. — Elle  est  à  la  j>oste ....  Elle  vient  de  partir. 

Fougasson,  heureux. — Ah!  merci,  madame. . . .  merci l 
je  cours. . . . 

Hortense,  V arrêtant. — Pardon. ...  un  mot. 

Fougasson,  revenant. — Madame  ? 

Hortense.  — Vous  m'avez  écrit  pour  me  demander  ma 
main .... 

Fougasson. — Trois  fois. 

Hortense. — Mais  où  m'avez-vous  vue? 


SCÈNE  IV.  Il 

ÏTougasson. — Nulle  part,  madame,  c'est  la  première  fois 
que  j'ai  le  bonheur  de  vous  rencontrer. 

Hortense,  se  reculant  avec  inquiétude. — Ah  ! .  . . .  c'est  la 
première  fois .  ...  (A  part)  Alors  c'est  un  fou  ! . . .  .  seule 
avec  lui ....  il  me  fait  peur  ! 

Fougasson. — Ma  conduite  vous  paraîtra  singulière 
peut-être .... 

Hokxensë. — Du  tout. .  . .  du  tout. ...  (A part)  On  dit 
qu'il  ne  faut  jamais  les  contrarier. 

Fougasson. — Un  mot  vous  expliquera  tout  . .  Asseyez- 
vous  donc. 

Hortense,  résistant. — Mais. . . . 

Fougasson,  s' asseyant — Je  vous  en  piis . . 

Hortense,  à  part, — Ne  le  contrarions  pas.  (£<•<*  s'asseoit 
d prend  la  sonnette  quelle  garde.)  Je  tiens  la  sonnette  et 
au  premier  mouvement.  . . 

Fougasson. — J'ai  vu  votre  portrait,  madame,  dans 
l'atelier  d'un  peintre  célèbre  et  aussitôt  je  me  suis  ^crié  : 
(avec  exaltation)  Mais  c'est  elle!  C'est  Betzy!  ma  chère 
Betzy  ! 

Hortense,  étonnée. — Betzy  I 

Fougasson. — Ma  femme ....  un  ange que  jû  viens 

d'avoir  la  douleur  de  perdre. 

Hortense,  à  part,  — Pauvre  homme  !  c'est  le  chagrin 
qui  lui  a  porté  sur  le  cerveau. 

Fougasson. — J'en  ai  reçu  la  nouvelle  d'Amérique,  il  y 
a  quinze  jours. 

Hortense.— -Et  vous  songez  déjà  à  vous  remarier? 

Fougasson. — Oui. ...  je  vous  dirai  pourquoi chère 
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Betzy  !  beauté,  sensibilité,  cœur,  esprit....  elle  avait 
tout  !..  »  et  il  a  fallu  qu'un  événement ...  je  lui  avais 
pourtant  bien  défendu  d'aller  en  chemin  de  fer. 

Hortense. — Ah  !  c'est  en  chemin  de  fer  ? 

Fougasson. — Le  train  traversait  un  pont  de  bois .... 
on  fait  très  mal  les  ponts  en  Amérique.  . . .  celui-là  s'est 
effondré  et  le  convoi  tout  entier  est  tombé  dans  l'Ohio  ! 

Hortense. — Oh  !  quelle  ruine  ! 

Fougasson. — Une  ruine. . . .  non. . .  je  l'avais  fait 
assurer. 

HORTENSE. Ail  î 

Fougasson. — Si  vous  daignez  m'accorder  votre  main,  je 
vous  ferai  assurer  aussi .... 

Hortense. — Vous  êtes  bien  bon. 

Fougasson.—  Quand  je  reçus  le  fatal  télégramme.  . . . 
mon  premier  mouvement  fut  d'acheter  une  pelote  de 
ficelle. 

Hortense. — Pourquoi  ? 

Fougasson. — J'étais  comme  un  fou....  je  voulais  me 
pendre.  {Tirant  une  pelote  de  ficelle  de  sa  poche.)  La  voici. . . 
elle  ne  me  quitte  jamais.  (Se  levant.)  Oh  !  ce  sera  bien 
vite  fait ....  un  clou ....  une  rosace ....  la  moindre  des 
choses.  (Regardant  en  Voir)  Tenez,  en  voici  un  clou. 

Hortense,  effrayée. — Monsieur  ! .  . . .  pas  ici  !.«.-..  pas 
ici  I ... . 

Fougasson,  remettant  la  pelote  dans  sa  poche. — Ne  craignez 
rien.  . . .  j'ai  renoncé  à  mon  projet.  .  . .  pour  le  moment. 
(7/  se  rasseoit.)  C'est  la  vue  de  votre  portrait  qui  a  opéié 
ce  miracle. , . .  car  c'est  étonnant  comme  vous  ressemblez 
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à  ma  chère  Belzy. . . .  deux  gouttes  d'eau. ...  de  pro- 
fil ! ... .  Ayez  la  bonté  de  vous  tourner  un  peu. 

Hortense,  résistant. — Mais,  monsieur .... 

Fougasson. — Ah  !  je  vous  le  demande  ! 

Hortense,  effrayée  se  mettant  de  profil — Voilà. . . . 
voilà.  . . .  ( A  part)  Ne  l'excitons  pas.  {Haut)  Est-ce  bien 
comme  ça  ? 

Fougasson,  la  regardant. — Oui  ! . . . .  oh  !  oui  ! .  . . .  {Il 
tire  de  sa  poche  un  mouchoir  et  se  met  à  sanglote?*)  Betzy  !. . . 
ma  chère  Betzy  !  ne  bougez  pas.  . .  {Il  se  remet  à  sangloter) 
Ça  me  fait  du  bien  ! 

Hortense,  à  part. — Je  ne  peux  pourtant  pas  passer  ma 
journée  à  le  faire  pleurer. ...  de  profil. 

Fotjgasson,  très  ému. — Voici  sa  photographie ....  C'est 
frappant. 

Hortense. — Voyons {La  regardant.  A  part)  Elle  a  le 

nez  de  travers {Haut,  la  lui  rendant)  Il  me  semble 

que  le  nez .... 

Fougasson. — Oui. ...  le  sien  est  mieux. . . .  mais,  avec 
une  ressemblance  aussi  parfaite,  il  est  impossible  que 
vous  n'ayez  pas  quelques-unes  de  ses  qualités. ...  je  ne 
dis  pas  toutes ....  ce  serait  un  blasphème  ! 

Hortense,  à  part. — Eh  bien  !  il  est  poli  I 

Fougasson. — Car  je  pense,  madame,  que  vous  n'avez 
pas  la  prétention  d'égaler  tous  ses  mérites. 

Hortense,  piquée. — Oh  !  certainement  ! 

Fougasson. — Elle   était  douce,    simple,    modeste 

Mettez-vous  de  profil,  je  vous  prie ....  Elle  parlait  quatre 
langues....  et  musicienne!....  elle  composait,  elle 
s'élevait  jusqu'à  la  romance ....   Tenez,  en  voici  une 
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qu'elle  a  laissé  jaillir  de  son  cœur  dans  un  jour  d'aban- 
don. 

Hortense,  à  part.  — Il  va  chanter  ! 

Fougasson  chante  un  couplet  de  romance  sur  Voir  de  :  Il 
pleut,  bergère. — Qu'est-ce  que  vous  dites  de  ça? 

Hortense. — C'est  charmant. ...  et  nouveau. 

Fougasson. — Je  vous  rendrai  heureuse,  je  vous  le  jure. 

Hortense. — Permettez. 

Fougasson. — Vous  en  doutez  ? 

Hortense,  vivement. — Non  !  non!  {A part)  Comment  le 
renvoyer? 

Fougasson. — Tous  vos  désirs,  tous  vos  caprices  seront 
satisfaits  ....  Vous  aurez  le  bien-être,  le  luxe,  le  superflu. 
Vous  pourrez  gaspiller,  jeter  l'or  par  les  fenêtres. . .  .je 
suis  riche. . ..  et  en  échange  je  ne  vous  demanderai  qu'une 
chose,  c'est  de  vous  mettre  de  temps  en  temps  de  profil. 

Hortense. — Ah!  encore! 

Fougasson. — Est-ce  convenu? 

Frangine,  entrant. — Madame. 

Hortense. — Quoi  ? 

Franctne. — La  trésorière  de  l'œuvre  est  au  salon  et 
désire  parler  à  Madame. 

Hortense,  à  part. — Elle  arrive  à  propos (  A  Fou- 
gasson) Je  vous  demande  pardon,  monsieur. 

Fougasson.  — Et  votre  réponse  ? 

Hortense. — Mais ....  elle  est  à  la  poste. 

Fougasson. — Favorable?  (S' exaltant)  Ah!  si  elle  ne 
Tétait  pas  !  malheur  !  Je  «©rais  capable  de ... . 
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Hortense,  effrayée.— Son  !. .  .  retournez  à  votre  hôtel. . 
vous  serez  content. 

Fougasson. — Ah  ! 

Hortense,  bas  à  Francine.—  Mets-le  tout  doucement  à 

la  porte  et  ne  le  laisse  rentrer  sous  aucun  prétexte 

c'est  un  fou  ! 

Francine,  à  part.  — Un  fou  ! 

Fougasson, — Madame. 

Hortense.— Vous  serez  content (Delà  porte.)  Vous 

serez  content.  (Elle  sort.) 


SCÈNE  V. 

Fougasson,  Francine. 
Francine,  à  part,  le  regardant. — Ah  !  c'est  un  fou! 

Fougasson. — Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  trésorière 
de  l'œuvre  qui  attend  Madame  au  salon  ? 

Francine. — L'œuvre  des  Petits  Orphelins,  dont  Ma- 
dame est  présidente. 

Fougasson. — Ah  !  c'est  bien  ça . . .  C'est  une  bonne 
note. . . .  Betzy  aussi  nourrissait  des  orphelins. . . .  mais 
c'étaient  des  petits  oiseaux.  (Tirant  de  sa  poche  un  carnet 
de  chèques)  Tiens,  tu  vas  lui  porter  mon  offrande.  (L'in- 
terrogeant) Dix  mille  francs,  est-ce  assez  ? 

Francine.  — Oh  ! 

Fougasson. — Vingt  ? 

Francine.  — Bah  !  mettez-en  trente ....  Pour  ce  que  ça 
vous  coûte. 
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Fougasson. — Tu  as  raison.  (Déchirant  un  chèque  sur 
lequel  il  a  écrit  et  le  remettant  à  Franeine)  A  toucher  chez 
Rothschild. 

Francine,  à  part. — Il  a  une  folie  douce. 

Fougasson,  la  regardant. — Mais,  toi  aussi,  tu  ressembles 
à  Betzy.  Mets-toi  de  profil. 

Francise.  — Voilà  !  (A  part)  Il  m'amuse. 

Fougasson. — Ah  non  ! ce  n'est  pas  ça,  tu  n'es  qu'un 

trompe-l'œil. 

Francine, /romee. — Un  trompe-l'œil  ! 

Fougasson. — Ecoute....  tu  viendras  avec  nous  en 
Amérique ....  Yeux-tu  ? 

Francine,  complaicammenf. — Si  ça  vous  fait  plaisir! 

Fougasson. — Je  te  marierai  là- bas....  j'ai  quelqu'un 
en  vue  pour  toi. 

Francine.  — Un  blond  ? 

Fougasson. — Non. ...    il  serait  plutôt  brun C'est 

un  nègre. 

Francine. — Ah  î  merci  !  je  n'en  veux  j>as! 

Fougasson. — Ah!  tu  as  des  préjugés  de  couleur..., 
mais  un  nègre ....  c'est  un  brun  qui  a  eu  la  hardiesse 
de  continuer  son  chemin. 

Francine. — Ah  bien!  j'en  aime  mieux  un  qui  soit  resté 
en  route. . . .  Monsieur  veut-il  que  je  le  reconduise? 

Fougasson. — C'est  juste....  il  faut  que  je  retourne  à 
l'hôtel   ...  ta  maîtresse  m'a  écrit  ce  matin. 

Francine. — Une  grande  lettre.  ...  avec  cinq  cachets 
rouges. . . .  C'est  moi-même  qui  l'ai  portée  à  la  poste. 
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Fougasson. — Toi!  tu  as  été  le  messager  de  mon  bon- 
heur . . . .  brave  fille  ! .  .  . .  tiens,  je  vais  te  faire  aussi  un 
chèque!  (77  tire  son  carnet). 

Francine. — Oh  !  ne  vous  donnez  pas  la  peine. . . .  vous 
allez  user  tout  votre  papier. 

Fougasson. — Tu  es  désintéressée C'est  bien  ! . . . . 

tu  mourras  sur  la  paille ....    Adieu,  mais  si  tu  crois  que 
tu  ressembles  à  Betzy  tu  te  trompes  !  (Il  sort  vivement.) 
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Francine,  puis  Hortense. 

Francine. — En  voilà  un  toqué!....  mais  il  n'est  pas 
méchant. 

Hortense,  passant  sa  tête  à  h  porte.—  Eh  bien  ? Est- 
il  parti  ? 

Francine. — Oui,  madame ....    Ah  !  il  est  bien  drôle, 

allez  ! il  a  laissé  un  chèque  de  trente  mille  francs 

pour  votre  œuvre  ! 

Hortense. — Pauvre  homme  ! 

Francine.— Le  voici . . . ,  il  a  un  petit  portefeuille  qu'il 
déchire,  et  il  offre  des  chèques  à  tout  le  monde,  pif! 
paf  ! il  a  voulu  m'en  faire  un. 

Hortense. — Il  n'a  donc  pas  de  famille  pour  le  faire 


Francine. — Il  m'a  proposé  de  me  marier. ...  à  un 
nègre ...  et  puis  il  m'a  dit  :  Ah  !  tu  ressembles  à  Betzy  1 
mets-toi  de  profil! 

Hortense,  riant. — Toi  aussi  ? 
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Frangine. — Et    après  :  Non,  tu   ne  ressembles  pas  à 
Betzy et  il  m'a  appelée  trompe-l'ceil. 


SCENE  VIL 

HORTENSE,  FrANCINE,  HECTOR. 

Hector,  entra n t. — Me  voici j'arrive  de  la  Préfec- 
ture, je  vous  apporte  des  renseignements  sur  M.  Fou- 
gasson. 

Hortense. — C'est  inutile nous  l'avons  vu. 

Hector. — Ici  ? 

Hortense.  — Oui.    (Avec  compassion)    Hein  ? quel 

malheur  ! 

Hector. — Quoi  ? 

Hortense. — Il  est  complètement  fou! 

Hector. — Lui. . . .  mais  pas  du  tout! 

Hortense. — Ah  !  par  exemple  ! 

Hector. — C'est  au  contraire  un  homme  parfaitement 
équilibré,  merveilleusement  doué,  étonnamment  orga- 


nise 


£! 


Hortense. — Ah  1  voilà  que  ça  vous  reprend. . . . 
Hector. — Quoi  ? 
Hortense. — Vos  adverbes. 

>  Hector. — Oh!  pardon....  je  suis  venu  vite.  Enfin, 
c'est  un  de  ces  commerçants  aventureux ....  comme 
l'Amérique  en  produit.  .  .  .  Parti  de  rien,  il  possède  au- 
jourd'hui une  fortune  d©  plus  de  quarante  millions. 
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Francine,  à  part — Sapristi!  et  moi  qui  ai  refusé  son 
chèque  ! 

Hortense. — Mais  c'est  impossible,  je  vous  dis Je 

l'ai  vu,  j'ai  causé  avec  lui     , .  il  a  voulu  se  pendre 

avec  une  pelote  de  ficelle ....  qui  ne  le  quitte  jamais. 

Francine. — Et  à  moi  il  m'a  offert  de  me  marier  à  un 
nègre. 

Hector. — Tout  ce  que  vous  voudrez ....  Mais  la  Pré- 
fecture ne  peut  pas  se  tromper. 

Hortense. — Oh  ! 

Hector. — On  a  sur  lui  des  notes  très-exactes  ;  ce  n'est 
pas  le  premier  venu ....  c'est  presque  un  personnage .  .  . 
il  a  même  été  président  d'une  des  petites  républiques  de 
l'Equateur. ... 

Hortense. — Président  !  lui  ! 

Francine,  s* oubliant. — Sacredié!  (Se  reprenant.)  Oh! 
pardon  ! 

Hector. — Enfin  que  vous  a-t-il  dit? 

Hortense  — Il  m'a  dit  que  je  ressemblais  à  Betzy,   sa 

première  femme,  et  il  m'a  proposé  de  m'épouser à 

cause  de  la  ressemblance. 

Hector. — Et  comment  vous  êtes-vous  quittés  ? 

Hortense. — Oh!  très  bien je  lui  ai  dit  que  je  lui 

avais  écrit,  qu'il  trouverait  ma  réponse  à  son  hôtel. 

Hector. — Que  lui  avez-vous  écrit? 

Hortense. — Ah!  voilà si  j'avais  su un  prési- 
dent ! 

Hector. — Mais  quoi  ? 
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Hortense. — Deux  mots  :  Vous  m'ennuyez! 

Hector. — Oh  ! 

Francine. — C'est  raideî 

Hector. — Et  vous  croyez  en  être  quitte  comme  ça  ?.. . 
il  reviendra. 

Hortense. — J'espère  bien  que  non. 

Hector.  — Yous  ne  connaissez  pas  sa  ténacité. 

Francine,  à  part. — Moi,  s'il  revient,  je  lui  ouvre  la  porte 
à  deux  battants 40  millions  ! 

Hector. — Je  ne  vois  qu'un  moyen. .  .  Je  vais  le  trouver 
à  son  hôtel,  je  le  raisonnerai,  je  lui  dirai  que  cette  pré- 
tendue ressemblance  n'existe  pas,  qu'il  vous  a  vue  légè- 
rement, superficiellement,  incomplètement,  et  consé- 
quemment. 

Hortense. — J'espère  que  vous  vous  régalez  ! 

Hector. — Oh  !  pardon.  (A  Francine)  Toi,  tu  vas  te  tenir 
dans  l'antichambre. ...  et,  s'il  se  présente,  tu  défendras 
la  porte ...» 

Francine,  à  part.  — Prends  garde  de  le  perdre  ! 

Hector. — Inexorablement!  Viens!  (Il  sort  suivi  de 
Francine.) 


SCÈNE  VIII. 

Hortekse,  puis  Francine  et  Fougasson. 

Hortense,   seule.  —  Il  est  incurable ... .   Bah!  je  m'y 

habituerai Ce  pauvre  M.  Fougasson   ...  je  le  croyais 

fou. . . .  Ma  réponse  est  un  peu. . .  sauvage. . .   adressée 
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à  un  homme  qui  a  tant  de  millions , . . .  Mais  je  ne  le 
reverrai  jamais,  quoi  qu'en  dise  mon  cousin. 

Francine,  ouvrant  la  porte  et  annonçant. — Monsieur  Pe- 
ters  Fougasson  ! 

Hortense. — Lui 

Francine,  à  part. — Dame!  40  millions!  {Fougasson 
parait,  Francine  se  retire.) 

Fougasson,  tenant  à  la  main  la  lettre  d'ffortense. — Ah! 
madame! ah!  madame  ! 

Hortense. — Ma  lettre! 

Fougasson,  montrant  la  lettre. — Vous  m'ennuyez!.... 
vous  m'ennuyez! 

Hortense,  confuse. — Monsieur,  croyez  bien .... 

Fougasson.— Est-ce  bien  vous  qui  avez  pu  m' écrire 
cette  dureté?. ...  et  par  lettre  chargée  encore  ! 

Hortense. — Excusez-moi. . . .  j'étais  pressée. . . . 

Fougasson.— -Et  cela  juste  au  moment  où  je  commence 
à  vous  aimer. 

Hortense.— Comment  ! 

Fougasson.— Ce  que  j'ai  recherché  d'abord  en  vous 
c'était  une  ressemblance....  mais  maintenant,  c'est 
vous. 

Hortense.— Vous  ne  me  connaissez  pas. 

Fougasson. —C'est  ce  qui  vous  trompe. . . .  Vous  êtes 
bonne,  douce,  charitable,  vous  parlez  deux  langues .... 
et  musicienne  !  Vous  composez  aussi  des  romances .... 

Hortense. — Jamais  ! 

Fougasson.— Ah  !  pardon. . . .  L'Oiseau  perdu, . .  .c'est 
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de  vous...    quatre   couplets....    Youlez-vous   que  je 
vous  la  chante  ?  (Fredonnant.) 

Oiseau  perdu 
Tremblant  sous  le  feuillage. 

Hortense. — Oh  !  non. . . .  grâce  ! 

Fougasson. — Je  ne  vous  connais  pas mais  je  puis 

vous  dire,  heure  par  heure,  ce  que  vous  avez  fait  depuis 
huit  jours. 

Hortense. — Ah!  ça,  c'est  un  peu  fort!....  Voyons, 
hier? 

Fougasson. — Hier,  c'est  très  facile.  (  Tirant  un  papier  de 
sa  poche)  Nous  disons  29  décembre.  (Consultant  son 
papier)  Vous  êtes  sortie  à  deux  heures  trente-cinq. . . . 
en  fiacre. . . .  Vous  avez  acheté  des  gants. . . .  puis  vous 
avez  fait  trois  visites....  une,  rue  Saint-Dominique 
d'Enfer  42,  l'autre,  rue  de  Trévise,  33. . . . 

Hortense. — Voilà  qui  est  curieux,  par  exemple  i 

Fougasson.  — Après ...  comme  nous  approchons  du 
jour  de  l'an,  vous  avez  porté  des  étrennes  aux  petits 
enfants  pauvres ....  qui  n'en  reçoivent  de  personne. 

Hortense. — Ah  !  c'est  une  trahison  ! 

Fougasson,  consultant  son  papier.-  -A.  quatre  heures. .  . . 
vous  êtes  entrée  chez  un  pâtissier  nommé  Julien. 

Hortense. — Oui. 

Fougasson. — Vous  avez  pris  deux  petits  pâtés  chauds 
au  macaroni.  (S' attendrissant)  Betzy  préférait  les  merin- 
gues au  chocolat  ! mais  ça  ne  sera  pas  un  obstacle. 

Hortense, — Ah!  ça,  monsieur,  expliquez-moi. . . . 

Fougasson. — C'est  bien  simple,  madame,  je  vous  ai 
fait  suivre. 
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Hortense,  furieuse. — Faire  suivre  une  femme! .  . . .  Ah  ! 
monsieur,  c'est  indigne  ! 

Fougasson. — Puisque  je  voulais  vous  épouser,  je  devais 
naturellement  chercher  à  vous  connaître. 

Hortense. — Et  vous  avez  lancé  quelqu'un  sur  ma 
piste. 

Fougasson. — Moi,  je  n'ai  pas  le  temps  ;  je  suis  venu  à 
Paris  pour  traiter  une  grande  affaire  de  coton  et  de 
cacao. . . .  mais  j'ai  confié  cette  mission  à  une  personne 
discrète. 

Hortense. — De  la  police,  peut-être  ? 

Fougasson. — Oh!  non!  je  suis  plus  délicat  que  ça. . . . 
J'ai  acheté  une  voiture  de  place  à  la  Compagnie  générale, 
j'ai  habillé  mon  secrétaire un  homme  sûr  et  dis- 
tingué ....  en  cocher  de  fiacre ....  et  c'est  lui  qui  vous 
conduit  depuis  huit  jours. 

Hortense. — Ce  n'est  pas  possible,  le  même  cocher .... 
Je  l'aurais  reconnu. 

Fougasson. — H  se  grimait,  madame ....  il  changeait 
de  perruque  tous  les  matins et  pour  que  votre  do- 
mestique ne  prît  pas  une  autre  voiture  que  la  sienne 

il  lui  donnait  trois  francs  par  heure l'heure  étant  de 

deux  francs,  vous  voyez  que  je  n'en  faisais  pas  une  spé- 
culation. 

Hortense. — Vous  désirez  peut-être  que  je  vous  rem- 
bourse la  différence  ? 

Fougasson. — Oh!....  mais  vous  paraissez  nerveuse, 
contrariée 

Hortense. — Certainement,  monsieur ....  Je  suis  indi- 
gnée de  votre  procédé  !  Je  ne  sais  pas  comment  on  agit 
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dans  votre  Amérique,  mais  en  Erance  un  homme  qui 
ferait  suivre  une  femme  ne  serait  pas  un  galant  homme! 

Fougasson. — Je  vous  demande  pardon Je  n'ai  pas 

cru  faire  mal. 

Hortense. — Avoir  recours  à  de  pareils  moyens,  vous  ! 
un  homme  qui  a  occupé  de  si  hautes  fonctions  ! 

Fougasson. — Comment,  vous  savez  ? 

Hortense. — Oui. . . .  moi  aussi  j'ai  pris  mes  renseigne- 
ments. 

Fougasson. — Où  ça  ? 

Hortense. — Mais  à  la  Préf .  . . .  {S' arrêtant)  C'est  mon 
secret ....  Enfin  vous  avez  été  président  d'une  Répu- 
blique à . .  .  .  par  là-bas . . . 

Fotjgasson. — -Oh  !  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler. . . . 
quatre  jours. ...  en  trois  fois   . . . 

Hortense,  riant — Quatre  jours  ! .  . .     pas  possible. 

Fougasson. — C'est  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le 
dire ....  Ah  !  si  j'avais  fait  pendre  seulement  vingt-deux 
avocats.  ...  j'y  serais  encore. 

Hortevtse. — Oh!  taisez-vous! 

Fougasson. — Mais  Betzy  n'a  pas  voulu. 

Hortense. — Je  le  crois  sans  peine. 

Fougasson. — Comme  c'était  un  vendredi ....  elle  m'a 
dit  de  sa  petite  voix:  Attendons  à  demain. ...  et  le  len- 
demain j'étais  déposé. 

Hortense. — C'est  heureux 

Fougasson. — Mais  le  dimanche  je  reprenais  le  pouvoir 
-jusqu'au  mardi  cinq  heures. .  . .  j'avais  la  Presse  contre 
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moi .  .  .  elle  m'avait  soutenu  le  samedi,  mais  le  mardi 
elle  m'accusait  d'avoir  corrompu  la  nation....  Alors, 
quand  j'ai  vu  ça,  j'ai  dit  :  flûte! 

Hortense,  éto  n  n  ée.  — Flûte  ? 

Fougasson. — Un  mot  américain  qui  signifie  :  je  donne 
ma  démission.  ...  et  je  me  suis  embarqué  avec  Betzy,  en 
renonçant  aux  grandeurs. 

Hortense,  gaiement. — Quelle  drôle  d'histoire  ! 

Fougasson. — Et  maintenant,  madame,  vous  connaissez 
ma  vie,  mes  aventures,  je  vous  ai  raconté  mon  règne.  . . 
puis-je  espérer  que  vous  accueillerez  ma  demande  d'un 
regard  favorable. 

Hortense. — Voyons,  écoutez-moi ....  Vous  êtes  sous 
l'empire  d'une  idée  fixe....  Vous  prétendez  que  je 
ressemble  à  Betzy .... 

Fougasson. — Oli  !  oui  ! 

Hortense. — C'est  une  erreur. . . .  elle  est  bien  mieux 
que  moi ....  elle  a  le  nez ....  adorablement  incliné  à 
gauche. 

Fougasson. — C'est  vrai ....  pauvre  Betzy  ! 

Hortense. — Sa  bouche  est  majestueusement  plus 
grande,  ses  yeux  plus  petits,  son  menton  plus  carré 

Fougasson. — Oui,  mais  l'ensemble  est  frappant. 

Hortense. — Et  puis  il  y  a  un  obstacle. 

Fougasson. — Tant  mieux  !  je  le  briserai  ! 

Hortense. — Ah  !  non,  c'est  mon  cousin  ! 

Fougasson.  — Quel  cousin  ? 

Hortense. — M.  Hector  de  Courvalin ....  un  homme 
charmant,  .  . .  que  j'aime. 
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Fougasson, — Oli  !  taisez-vous  ! 

Hortense. — Et   que  je   dois    épouser   dans   quelques 

mois Il  est  en  ce  moment  à  votre  hôtel  pour  vous  en 

faire  part. 

Fougasson. — Ah  !  Hortense  ! .  . . .  Non  !  madame  ! . . . . 
vous  venez  de  me  porter  un  coup ....  de  ruiner  toutes 
mes  espérances. 

Hortense. — Je  le  regrette,  mais  . . . 

Fougasson. — Ainsi  c'est  bien  décidé vous  refusez 

ma  main. . .  . 

Hortense, — Je  vous  l'ai  dit,  je  ne  suis  pas  libre. 

Fougassoï,,  tuant  de  sa  poche  sa  pelote  de  ficelle. — Allons, 
c'est  vous  qui  l'aurez  voulu. 

Hortense,  effrayée. .  — Monsieur  ! . . . .  que  voulez- vous 
faire  ? 

Fougasson. — Je  reprends  mon  projet.  .-.  .  (Montant  sur 
une  chaise  et  regardant  au  j)lafond)  J'ai  aperçu  un  petit 
clou  par  là  tantôt. 

Hortense,  appelant  et  sonnant. — Francine!  au  secours 
au  secours  ! 


SCENE  IX. 

Hortense,  Fougasson,  Francine. 
Francine,  entrant  vivement. — Madame .... 
Hortense. — Monsieur  veut  attenter  à  ses  jours! 
Francine. — Sacredié  ! 
Hortense. — As-tu  tes  ciseaux  ? 
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Francine,  les  tirant  de  sa  poche. — Les  voici  ! 

Hortense,  en  prenant  une  paire  dans  la  corbeille  à  ou- 
vrage.— Moi  les  raiens  !  (Les  deux  femmes  sont  armées  de 
ciseaux.) 

Fougasson. — Que  voulez-vous  faire  ? 

Hortense,  résolument. — Monsieur,  nous  vous  prévenons 
qu'à  chaque  tentative  que  vous  ferez,  nous  couperons  la 
corde  ! 

Francine. — Oui,  à  toutes  les  fois. . . .  crac! 

Fougasson. — Mais  vous  attentez  à  ma  liberté. 

Francike. — C'est  comme  ça  !  essayez ....  crac  î 


SCENE  X. 
Les  Mêmes,  Hector. 
Hector. — M.  Fougasson  n'était  pas  chez  lui. 

Fbaxcise,  le  montrant  sur  la  chaise. — Le  voici. . .  il  est 
en  train  de  se  pendre .... 

Hector,  à  Fougasson. — Ah  !  monsieur,  j'espère  que  ce 
n'est  pas  irrévocablement. 

Hortense. — Allons  bon  !  les  adverbes  ! 

Fougasson,  sur  sa  cJiaisc. — Désolé,  monsieur,  mais 
quand  j'ai  décidé  une  chose.  . . . 

Hector.  — Attendez  donc  !  voici  un  télégramme  d'Amé- 
rique qui  vient  d'arriver  pour  vous  au  Grand-Hôtel.  (Il 
le  lui  donne.) 

Fougasson. — Un  télégramme!  (Sautant  à  terre)  Est-ce 
que  les  cotons  sont  en  baisse  ?  (Lisant  sa  dépêche.)  "Betzy 
pas  morte.  " 
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Tous.— Hein  ? 

Fougasson,  lisant. — "Tombée  sur  un  lit  de  roseaux.  . . 
dans  la  vase  jusqu'aux  épaules ....  prend  des  bains . .  .  " 
(Embrassant  la  dépêche)  Oh  !  Betzy!  ma  chère  Betzy  !  (A 
Hortense)  Vous  le  voyez,  madame,  ça  ne  se  peut  pas.  Je 
le  regrette,  mais  si  jamais  je  deviens  veuf. . . . 

Hortense. — Je  ne  serai  probablement  pas  libre,  moi. 

Fougasson,  examinant  Hector.  — Oh  ! . . . .  on  ne  sait  ni 
qui  vit,  ni  qui  meurt. 

Hector. — Merci  bien. 

Hortense. — Veuillez  reprendre  votre  chèque  de  trente 
mille  francs. 

Fougasson. — Non,  madame. .. .  ce  qu'on  donne  aux 
orphelins  ne  se  reprend  jamais.  . . . 

Francine,  h  part. — S'il  pouvait  m'en  faire  aussi. 

Fougasson,  lui  donnant  sa  pelote  déficelle. — Tiens  !  je  te 
la  donne ....  la  corde  de  pendu  ça  porte  bonheur. 

Hector,  à  Hortense. — Cousine,  vous  m'avez  promis  une 
réponse 

Hortense,  lui  tendant  la  main. — La  voici  ! 

Hector. — Ah  !  je  vous  le  jure,  vous  serez  heureuse  ! 

Hortense. — In-du-bi-ta-ble-ment  ! 

Le  rideau  baisse. 
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Les  Malheurs  de  Sophie.    By  Mme.  LA  COMTESSE  DE  SÉGUB. 
203  pp. 

In  France  it  is  classic.    Light,  amusing  and  interesting  for 

young  children.    12mo,  illustrated,  paper,  60c;  cloth,  $1.00. 

Catherine,  Catherinette  et  Catarina.  ByABSÈNE  ALEXANDRE. 

Arrangea  with  exercises  andvocabularies,  by  Agnes  Godfrey 

Gay.    Gontains  many  beautiful  colored  illustrations.   Quarto, 

750.  , 

CONTES    TIRES    DE    MOLIERE. 

By  Pboe.  ALFRED  M.  COTTE. 
The  stories  of  some  of  the  most  salient  of  Molière* s  Comédies, 
voritten  in  the  form  of  novéllettes  similar  in  idea  to  Charles  and 
Mary  Lamb's  "Taies  from  Shakespeare." 
t.— L' Avare.    2.— Le  Bourgeois  Gentilhomme.     Each  20  cents. 


MUSIC. 

CHANSONS,      POESIES    ET    JEUX    FRANÇAIS 

POUB  LES  ENFANTS  AMÉRICAINS. 

Composés  et  recueillis  par  Agnes  Godfbey  Gay. 
Music  revised  and  harmonized,  by  Mr.  Grant-Schaefer.  Price  6Q§, 
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the'atre  contemporain. 

Comprising  some  of  the  best  contemporaneous  French  dramatio 
literature,  and  ofinvaluableuse  to  the  studentin  Colloquial French. 
They  are  well  printed  in  good  clear  type,  are  nearly  ail  annotated 
with  English  notes  for  studenis,  and  are  sold  ai  the  uniform 
price  of 

25  Cents  Each. 

1.— Le   Voyage  de  M.    Perrichon.     By  EUGÈNE  LABICHE  et 
EdOUABD  Mabtin.    78  pp. 
Comedy  in  four  acts.  Notes  by  Schele  de  Vere,  Fh.D.,  LL.D. 
2.— Vent  d'Ouest,  Comedy  in  one  act,  18  pp.,  and   La  Soupière» 

Comedy  in  one  act,  20  pp.    By  Ebnest  d'Hebvilly.   In  one 
volume. 

3.— La  Grammaire.    By  EUGÈNE  LABICHE.    5é  pp. 

Comedy  in  one  act.    Notes  by  Schele  deVere,  Ph.B„  LL.D. 

4.— Le  Gentilhomme  Pauvre.  By  Dumanoib  and  Lafabgue. 
76  pp.  Comedy  in  two  acts.  Notes  by  Casimer  Zdanowicz,A.M. 

5. — L<a  Pluie  et  le  Beau  Temps»  Comedy  in  one  act.  in  prose. 
By  LEON  GOZLAN.  34.  pp.  And  Autour  d'un  Berceau» 
Play  in  one  scène.    By  Ebnest  Legouvé.    11  pp. 

6.— La  Fée.    By  OCTAVE  FEUILLET.     43  pp. 

Comedy  in  one  act. 
7.— Bertrand  et  Raton.    By  EUGÈNE  SCEIBE.    43  pp. 

Brama  inflve  acts,  in  prose. 
8.— La  Perle  Noire,    By  VlCTOBIEN  SABDOU.    72  pp. 

Comedy  in  three  acts,  in  prose. 
9.— Les  Deux  Sourds.    By  JULES  MoiNAUX.    37  pp- 

Comedy  in  one  act. 
ÎO.— Le  Maître  de  Forges.    By  GEOBGES  OHNET.    101  pp. 
Comedy  in  four  acts.    Notes  by  C.  Fontaine,  B.L.,L.D. 
11.— Le  Testament  de  César  Girodot.    By  ADOLPHE  Belot 
and  Edm.  Villetabd.  98  pp. 
Comedy  in  three  acts,  in  prose.    Notes  by  Geo.  Castegnier 
B.8..  B.L. 
12.— Le  Gendre  de  M.  Poirier.    By  EMILE  ÀUGIEB  and  Jules 
SANDSAU.    92  pp. 
Oomedv  in  faw  mata,  in  vrosê.  Notes  by  F.  Q.  de  Sumdohri&st 
13.— Le  Monde  où  l'on  s'ennuie.     By  EDOUARD  PailleboN- 
124  pp. 

Oomedv  in  three  acts.    Notes  by  Alfred  Hennequin,  Ph.B. 
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14.— La  Lettre  Chargée.    By  E.  LABICHE.    28  pp. 

Fantaisie  in  one  act. 
15— La  Fille  de  Roland.    By  VlCOMlE   HENBI   DK  BoBNIEB. 
98  pp. 
Brama  in  four  acts,  in  verse.    Notes  by  Wm.  L.  Montagne, 
PKB. 
16.— Hernanï.    By  Victoe  Hugo.    151  pp. 

Brama  inflve  acts.    Notes  by  Gustave  Masson,  B.A. 
17.— Mine  et  Contre-Mine.    By  ALEXANDBE  GuiLLET.    97  pp. 

Gomedy  in  three  acts.    Notes  by  the  Author. 
18.— L'Ami  Fritz.    By  Ekckmann-Chatbian.    96  pp. 

Gomedy  in  three  acts.  Adapted  to  the  use  of  American 
Schools  and  Collèges,  and  annotated  by  Alfred  Hennequin, 
Ph.B. 

19.— L'Honneur  et  L'Argent.    By  F.  FONSABD.    123  pp. 

Gomedy  in  Hve  acts,  in  verse.  Notes  by  Frederick  G.  de 
Sumichrast. 

20.— La   Duchesse    Couturière.     By    MADAME    E.    VAILLANT 
Goodman.    24  pp.    Gomedy  in  one  act,  adapted  from  "  Les 
Boigts  de  Fée;"  especially  arrangea  for  ladies'  cast. 


THEATRE    FOR   YOUNG    FOLKS. 
10  Cents  Bach. 

A  séries  of  original  little  plays  suitable  for  class  readmg  or 
school  performance,  written  especially  for  children,  by  MM 
Michaud  and  de  Tïlleroy.    Printed  in  excellent  type. 

The  List  comprises: 
l.— Les  Deux  Écoliers.    By  A.  LAUBENT  DE  VlLLEBOY.     26  pp 

Gomédie  en  un  acte,  en  prose,  for  boy  and  three  girls. 
2.— Le  Roi  D'Amérique.    By  HENBI  MlCHAUD.   8  pp. 

Gomédie  en  un  acte,  for  boys.  10  characters. 
3.— Une  Affaire  Compliquée.    By  HENBI  MlOHAUD.   8  pp. 

Gomédie  en  un  acte,  for  boys,  7  charact&rs. 
4.  -La  Somnambule.    By  HENBI  MioHaUD.    16  pp. 

nrt*nJdi?  *»»  *t»  aefa.  /or  oiW*:  8  oharaoter*. 
5.— Stella.  By  Henbi  Michaud.   16  pp. 

Gomédie  en  un  acte,  for  young  ladies;  6  character 
6— Une  Héroïne.   By  HENBI  MlCHAUD.    16  pp. 

Comédie  en  un  acte,  for  girls;  8  characters. 
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7.— Ma  Bonne.    By  HENRI  MlCHAUD.    H  pp. 

Comédie  en  un  acte,  for  girls;  5  characters. 
8.— Dona  Quichotte.    By  Henri  Michaud.   20  pp. 
Comédie  en  un  acte,  for  girls.    6  characters. 
GÂME3. 
The  Table  Game.    By  HELENE  J.  RoTH. 

A  French  garne  io  familarize  pupils  with  the  names  of  every- 
thing  that  is  placed  on  a  dining-room  table.    75c, 
Citations  des  Auteurs  Français.    By  F.  L.  BONNET,    76e 
Jeu  des  Académiciens.    By  Mlle.  R.  SÉe.    75c. 
Miss  Theodora  Ernst's  French  Conversation  Cards.     60<\ 
(*)  Jeu  de  "  Connaissez-vous  Paris"  (Do  You  Know  Paris). 
This  game  has  been  made  for  schools  and  pupils  and  those 
who  intend  to  visit  Paris  and  the  Exposition,    A  map  has 
been  added  which  will  be  of  service.    75c. 
(*)A  Game  of  Mythology.    Bï  A.  Gr.  FOSTEB.    75c. 
(See  also  German.) 


CLASSIQUES    FRANÇAIS. 

TJnder  this  gênerai  title  is  issued  a  séries  ofClassical  French 
works,  carefully  prepared  with  historical,  descriptive  and  gram- 
matical notes  by  compétent  authorities,  printed  in  large  type,  at  a 
uniform  price  of 

Paper,  25  Cents.  Cioth,  40  Cents, 

t.— L.» Avare.    By  J.  B.  Poquelin  DE  MOLIÈRE.    105  pp. 

Comédie  en  cinq  actes.   Notes  by  Schele  de  Vere,  Ph.B.,  LL.B 

2.— IiC  Cid.     By  PIERRE  CORNEILLE,     87  pp. 

Tragédie  en  oing  actes.  Notes  by  Schele  de  Vere,  Ph.D.,  LL.D. 
3.— Le   Bourgeois   Gentilhomme.       By   J.   B.  PoQUELlN   DB 
Molière  (1670). 
Comédie-Ballet  en  cinq,  actes.     Notes  by  Schele  de  Vere. 
PJlD.,  LL.D. 
4.— Horace.    By  P.  Corneille.    70  pp. 

Tragédie  en  cinq  actes.    With  grammatical  and  explanatory 
notes  by  Frederick  G.  de  Sumichrast. 
5.— Andromaque.    By  J.  RACINE.    72  pp. 

Tragédie  en  cinq  actes.    Notes  by  F.  G.  de  Sumichrast. 
6.— Athalie.    By  JEAN  RACINE.    86  pp. 

Tragédie  en  cinq  actes  tirée  de  V Ecriture  Sainte.   With  BibU- 
eal  références  and  notes  by  G.  Fontaine  B.L„  L.  JD 
*7.-Les  Précieuses  Ridicules.  By  J.B.  PoQUELIN  DE  MOLIÈRE. 
Comédie  en  un  acte.     With  a  biographical  memoir  and  notes 
by  G,  Fontaine.  B.L.,  L.B.   m  pp. 

Others  in  préparation. 
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VICTOR    HUGO'S    WORKS. 
Les  Misérables. 

This  édition  of  Victor  Hugo's  masterpiece  îs  not  only  the 
handsomest  but  the  "  cheapest"  édition  ofthe  workthat  can 
be  obtained  in  the  original  French.  Its  publication  in 
America  lias  been  attendedwith  great  care,  and  it  is  offered 
to  ail  readers  of  French  as  the  best  library  édition  of  the 
roork  to  be  obtained.  Volume  I,  "  Fantine,"  458  pages; 
Volume  11,  "Gosette,"  416  pages  ;  Volume  III,  "Marius," 
878  pages  ;  Volume  1 V.  ""Idylle  rue  Plumet"  512  pages  : 
Volume  V,  "Jean  VaJjean,"  437  pages. 

*5  Volumes,  V2mo  Paper,  $4.50;  Gloth,  $6.50;  Half-calf,  $13.50. 

*  Single  volume  sold  separately,  inpaper,  $1.00;  cloth,  $1.50. 

Les  Misérables. 

One  volume  édition.  The  whole  story  intact  ;  épisodes  and 
detailed  descriptions  only  omitted.  Arrangea  by  A.  de 
Bougemont,  A.M.    $1.25. 

Notre-Dame  de  Paris. 

The  handsomest  and  cheapest  édition  to  be  had,  with  nearly 
200  illustrations,  by  Bieler,  Myrbach  and  Bossi. 

2  volumes,  l2mo,  Paper,  $2.00;  Gloth,  $3.00;  Half-calf,  $6.00. 

Haine  (Edition  de  Gi~and  Luxe).  But  100  copies  published. 
It  contains,  with  the  illustrations  as  in  the  ordinary  édition, 
12  fac-similé  water  colors,  and  is  printed  on  Impérial 
Japan  paper.  The  set,  2  volumes,  each  volume  numbereà\ 
signed,  and  in  a  satin  portfolio,  $10.00. 

Saine  (Edition  de  Luxe).  But  U00  copies  published.  With 
illustrations  as  in  the  "Edition  de  Grand  Luxe,"  and 
printed  on  fine  satin  paper.  The  set,  2  volumes,  numbered, 
signed  and  bound  half-morocco  Boxbourgh  style,  gilt  top. 
$5.00. 

Quatre  vingt-Treize.    507  pp. 

One  ofthe  most  graphie  and  powerful  of  Hugo' s  romances, 
and  one  guite  suitablefor  class  study.     12mo.  Paper,  $1.00: 
Gloth,  $1.60;  Half-calf,  $3.00. 
Quatrevingt-Treize.    595  pp. 

With  an  historical  introduction  and  Engligh  notes  by  Benja- 
min Duryea  Woodward,  B.-ès-L.,  Ph.D.,  Instructor  in  the 
Bomance  Languages  and  Literatures  at  Golumbia  Univer- 
sity  and  Barnard  Collège.  New  York.    12mo.  Gloth,  $1.25. 

Les  Travailleurs  de  la  Mer. 

This  celébrated  work,  which  is  one  of  the  most  notable  ex- 
amples  of  Victor  Hugo's  genius,  uniform  in  style  with  the 
above,  l2mo.  Paper,  $l.oo;  Gloth,  $1.60:  Half-calf.  $3.00. 
also  No.  16,  "Théâtre  Gontemporainr" 
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TEXT-BOOKS  OF 

THE    FRENCH    LANGUAGE. 

BERCY,  PAUL.  (B.L.,  L.D.) 

Simples  Notions  de  Français.    101  pp. 

75  illustrations,  Boards,  75c. 
Livre  des  Enfants.    100  pp. 

Pour  V étude  du  français.    12mo,  Cloth,  40  illustrations,  50c. 
Le  Second  Livre  des  Enfants.    148  pp. 

A  continuation  of  "Livre  des  Enfants" .  12rao,  Gloth,  50  illus- 
trations, 75c. 

Le  Français  Pratique.    191  pp. 

l  volume,  12mo,  Gloth,  $1.00. 
Lectures  Faciles,  pour  l'Étude  du  Français.    256  pp. 

Avec  Notes  Grammaticales  et  Explicatives.  TMs,  with  "Le 
Français  Pratique,"  is  a  complète  metkod.    Gloth,  $1.00. 

La  Langue  Française,  1ère  partie.    292  pp. 

Méthode  pratique  pour  V étude  de  cette  langue.    12mo,  Gloth, 

$1.25. 
La  Langue  Française,  2ême  partie.    279  pp. 

For  intermediate  classes.  Variétés  historiques  et  littéraires, 
12mo,  Gloth,  $1.25. 

Conjugaison  des  Verbes  Français,  avec  Exercices. 

12mo,  flexible  cloth,  50o. 

BERNARD.  V.  F. 
Genre  des  Noms. 

Étude  nouvelle,  simple  et  pratique,    12mo.  25c. 
L'Art  D'Intéresser  en  Classe. 

Contes,  Fables,  etc.    12mo,  Paper,  30c. 
La  Traduction  Orale  et  la  Prononciation  Française.    42  pp. 

12mo.  Boards,  30c. 
Le  Français  Idiomatique.    73  pp. 

French  Idioms  and  Proverbs,  with  their  English  équivalente 
and  copious  exercises,  systematically  arrangea.  12wo. 
Gloth,  50c. 

Les  Fautes  de  Langage.    86  pages.    12mo,  cloth,  50c. 

COLLOT.  A.  G. 
Collot's  Levtaao'a  Gramnar  and  Exercises.    227  pp. 

12rao,  Gloth,  75c. 
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DU  CROQUET,  CHAS.  P. 
An  Elementary  French  Grammar,    259  pp. 

The  arrangement  of  this  gramni^r  is  simple,  olear  and  con- 
cise. It  is  divided  into  two parts:  (1)  First  Exercises  ;  (2) 
Elementary  Grammar.  A  Général  Vocabulary  is  added 
for  the  convenience  of  the  student.  12mo,  Cloth,  %nd 
édition,  revised,  with  vocabulary,  75c. 
A  Collège  Preparatory  French  Grammar.    284  pp. 

Grammar,  Exercises,  and  Beading  followed  by  Examination 
papers.  Fourth  édition,  entirely  revised.  12mo,  half  leather. 
$1.25. 
Conversation  des  Enfants.    152  pp. 

12mo,  Gloth,  75c. 
Le  Français  par  la  Conversation.    186  pp. 

12mo,  Cloth,  $1.00. 
First  Course  in  French  Conversation. 

Récitation  and  Reading.  with  separaie  vocabulary  for  each 
reading,  $1.00. 
French  Verbs  in  a  Few  Lessons.    47  pp. 

Gloth,  35c. 
Blanks  for  the  Conjuration  of  French  Verbs. 
About  60  blanks  in  a  tablet.    Fer  tablet,  30c. 
Conjugaison  Abrégée  Blanks. 

Thèse  blanks,  besides  saving  more  thon  half  the  Urne  other- 
wise  necessary  in  writing  verbs,  cause  more  uniformity  in 
the  class  drill,  make  it  easier  for  the  pupil  to  understand 
his  work.    Fer  tablet,  25c. 

GAY  «fc  GARBER. 
Cartes  de  Lecture  Française. 

Four  les  enfants  Américains,  A  set  of  reading  charts 
printed  in  very  large  type  andprofusely  illusirated,  $7.50. 

MUZZARELLI.  Pbof.  A. 
Antonymes  de  la  La  Langue  Française. 

Exercices  Gradués  pour  classes  intermédiaires  et  supérieures 

des  Ecoles,  Collèges  et  Universités. 
Livre  de  L'Elève.  Clo.,  185  pp..  $1.00.  Livre  du  Maiire.  Clo. 
185  PP.,  $1.50. 

PICOT,  CHARLES. 
Plcot'a  First  Leesens  In  Franck.    132  pp. 
12mo,  Cloth,  50c. 
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SARDOU.  Pbof.  ALFRED. 
The  French  Language  With  or  Without  a  Teacher. 

Part  I,  Pronunciation,  75c;  Part  II,  Conversation,  $1.25. 
Part  III,  Qrammar  and  Syntax,  $1.25, 
Chart  ot  Ail  tlie  French  Verbs,  35C. 

Part  III and  the  Chart  will  be  sold  togetherfor  $1.50. 

LITERATURE   AND  CHOICE   READINQ. 

BERCY,  PAUL  (B.L.,  L.D.) 
Lectures  Faciles,  pour  l'Étude  du  Français.    256  pp. 

Cloth,  $i.oo. 
Contes  et  Nouvelles  Modernes  (P.  Bercy' s  French Beader).  265  pp. 

With  explanatory  English  notes.   12mo.  Cloth,  $1.00. 
Balzac  (Honoré  de),  Contes.    219  pp. 

Edited,  with  Introduction  and  Notes,  by  George  McLean 
Harper,  Ph.D.,  and  Louis  Eugène  Livingood,  A.B.  Clo.,  $1 . 
Daily  Thoughts  from  French  Authors.    (In  préparation). 

Compiled  by  Marguerite  and  Jeanne  Bouvet. 

BEOK.  B. 
Fables  Choisies  de  La  Fontaine.    107  pp. 

Notes  by  Madame  B.  Beck.    16mo.  Boards,  40c. 

OOLLOT,  A.  G. 
12mo,  cloth,  75c.   eaoh. 
Progressive  French  Dialogues  and  Phrases.    226  pp. 
Progressive  French  Anecdotes  and  Questions.    233  pp 
Progressive  Pronouncing  French  Reader.    288  pp. 
Progressive  Interlinear  French  Reader.    292  pp. 

COPPEE.  FRANÇOIS. 
Extraits  Choisis.    177  pp. 

Pi^ose  and  poetry,  with  notes  by  Geo.  Castegnier,  B.S.,  B.L. 
12mo,  Cloth,  75c. 

FONTAINE,  0. 
12mo,  cloth,  with  notes.  $1.25  each. 
Les  Poètes  Français  du  XIXème  Siècle.    402  pp. 
Les  Prosateurs  Français  du  XIXème  Siècle.    378  pp. 
Les  Historiens  Français  du  XIXème  Siècle.    384 

MICEAUD,  HENRI. 
Poésies  de  Quatre  à  Huit  Vers.    19  pp 

French  Poetry  for  schools.    20c. 
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ROUGEMONT.  A.  de 
Manuel  de  littérature  Française.    403  pp. 

12rao,  halfleather,  $1.25. 

(See  also  Victor  Hugo' s  Works), 

SAUVEUR,  LAMBERT. 
Le»  Chansons  de  Béranger.    228  pp. 

With  notes.    l2mo.  Gloth,  $1.25. 

"VETERAN." 
Initiatory  French  Readings.    155  pp. 

In  the  first  part:  the  picturesque  facts  of  "  Our  Gountry,"  and 
*  the  second  part:  "The  Discovery  of  France"  bv  some 
young  American  travellers.    12rao,  Gloth,  75c. 

FOR  TRANSLATING  ENGLISH   INTO  FRENCH. 

BERCY.  PAUL(B.L.,L.D.) 
Short  Sélections  for  Translating  English  Into  French*    137  pp. 

With  notes.    12mo,  Gloth,  75c. 
Key  to  Short  Sélections.    121  pp. 
12mo,  Gloth,  75C 

HENNEQUIN.  ALFRED  (Ph.D.) 
A  Woman  of  Sensé  and  A  Hair-Powder  Plot. 

Two  English  plays  intended  for  translating  Golloquial 
English  into  French,  with  notes.    \2mo.  Flexible  cloth,  40c. 

PROGRESSIVE  FRENCH   DRILL. 
♦Un  Pen  de  Tont.    By  F.  JULIEN. 
12mo,  cloth,  282 pages,  75  cents. 

Valuablefor  giving  a  final  polish  to  the  work  of  preparing 
for  examination. 

Preliminary  French  Drill.    By  a  VetEBAN.    68  pp. 
12mo.  Gloth,  50c. 

Drill  Book.— A— 118  pp. 

Embodies  systematically  the  main  principles  of  the  language. 
The  vocabulary  (English  and  French)  will  be  found  to 
be  quite  extensive,  and  contains  most  of  the  words  in  corn- 
mon  use.    12mo,  Gloth,  75c. 

B.— 83  pp. 

The  purpose  of  this  book  is  to  facilitate  the  mastery  of  ihe 
irregular  verbs  in  ail  their  tenses.    l2mo,  Gloth,  50c. 
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PRONUNCIATION. 
French  Pronunclation,  Rules  and  Practice  for   the  Use  of 
Amerlcans.    50  pp. 
127710,  Boards,  60c. 
(fonder  of  French  Nouns  at  a  Glanée. 
A  Gard  3x5  incites,  10c. 

VERBS. 
French  Verbs  at  a  Glance.  By  Mabiot  DE  Beatjvoisin.  61  pp. 

8t)0,  35C. 
French  Verbs.    By  CHAS.  P.  DuCBOQUBT.    il  pp. 

Gloth,  350. 
French  Verbs.    By  Professor  Sghele  db  Vebe.    201  pp. 
Cloth,  $1.00. 

Conjugaison  des  Verbes  Français  avec  Exercices.    By  PAUL 

Bbect. 
12mo,  flexible  cloth,  86  pages,  500. 
t  Blanks  for  the  Conjuration  of  French  Yerbs.     By  CHAS.  F. 

DuOboquet. 
Put  up  in  Tablets,  50c. 
t  Conjugaison  Abrégée  Blanks.    By  Chas.  P.  DuCBOQUBT. 

Put  up  in  Tablets,  25c. 

t  Thèse  "blanks"  save  more  than  half  the  Urne  otherwise 
necessary  in  "writing"  or  in  "correcting"  verbs.  They  en- 
sure  uniformity  in  the  class  work  and  give  the  learner  a 
clearer  understanding  ofwhat  he  is  doing. 

Drlll  Book.— B.— 82  pp. 

12mo,  Cloth,  50c. 

9fme.  Beck's  French  Verb  Form. 

Bymeans  ofthis  "drill,"  a  verb  with  form  as  given  can  be 
written  by  an  average  pupil  in  less  than  Ufteen  minutes. 
Size,  9  x  12.    Price,  50c. 

Le  Yerbe  en  Quatre  Tableaux   Synoptiques.       By  Prof.  H. 
Maeîon. 
"  Sixth  Edition."    Price,  250. 
Yerbes  Français  demandant  des  Prépositions.      By  F.  J.  A. 

Darr.    12mo,  Gloth,  50c. 

IiOgical  Chart  for  Teaching  and  Liearnlng  the  French  Conju- 
ration.   By  Stanislas  Le  Boy.    Price,  35c. 

Manu  al  of  French  Verbs.     Prepared  by  WlNONA  Obew,  B.A, 

127710,  limp  cloth,  48  pages,  35c. 

jSee'also  Latin,  Greek  and  Games. 


14:    German  and  Italian  Publications  of  William,  R.  Jenkins. 

CERMAN. 

Klelne  An  fange.    By  FSAULEIN  AlBEBTINE  KàSE.  133  pp.,  75C. 
Mn  buchfûr  kleine  Leute.    6vo,  Boards.  many  illustrations. 
Des  Kindes  Ers  tes  Buch.    By  WlLHELM  RlPPH.   100  pp. 

This  method  is  divided  intoforty  lessons,  each  consisting  of 
a  short  vocabulary,  and  appropriate  illustrations  reading 
lesson,  and  afew  sentences  to  bememorized;  and  as  appen- 
dix  are  given  afew  simple  rhymes  suitablefor  the  nursery. 
12rao.  Boards,  40c. 
Der  Praktlsche  Deutsche.    By  U.  Jos.  Beiley.  Second  édition. 
entirely  revised.    12mo,  cloth,  251  pp..  $1.00. 
The  material  necessary  to  enàble  the  learner  to  converse  with 
Oermans  in  their  own  language  is  provided,  and  it  is 
arrangea  in  such  an  or  der  that  the  stuay  will  bepleasurable 
as  well  as  profitable.     A  vocabulary  is  at  the  end. 
Das  Deutsche  lâtteratur  Spiel.    By  F.  S.  ZoLLEB. 

A  Oerm.an  game  of  authors,  76c. 
Praktîscher  Lehrgang  fur  clen    Unterricht    der   Deutschen 
Sprache.    By  Hekmann  Schulze. 
llrno,  cloth.  208  pages.  $1.00. 
Coastructive  Process  for  L.earning  German.     By    A.  Dbey- 

speinq.    (In  prep  aration.  ) 
A  Glance    at    the   Dîfflculties    of    German   Grammar.       By 
OHABLES  F.  CUTTING.     30C. 

Blanks  for  the  Conjuration  of  German  Terbs.     Fer  tablet,35c, 
Deutsch's  Drillmaster  in   German.      By  S.  DEUTSCH.    l%mo, 
Cloth,  $1.25. 

ITALIAN. 

NOVELLE    ITALIANE. 

This  séries  comprises  some  of  the  very  best  short  stories, 
"  novelles  "  of  Italian  authors.  They  are  very  well  printed.  of 
convenient  size  and  are  published  at  the  uniformprice  of 

12mo,  paper,  35  Cents  Each. 
1.— Alberto.  By  E.  DE  Amicis.    108  pp. 

Notes  by  T.  E.  Comba. 
2.— Una  Notte  Bizzarra.    By  ANTONIO  BABBILI.    84  pp 

Notes  by  T.  E.  Comba. 
3.— Un  Incontro.    By  E.  DE  AMICIS.    104  pp. 

And  other  Italian  stories  by  noted  writers,  with  notes  by 
Prof.  Ventura. 
4.— Camilla.    By  E.  de  Amicis.  120  pp. 

With  notes  by  T.  E.  Gomba. 
5.— Fra  le  Corde  diun  Coutrabasso.     By  BALVATOBE  Fabina. 

With  notes  by  T.  E.  Gomba. 
6.— Fortezza,  and  Un  Gran  Giorno.    By  E.  DE  AMIOIS.    74  pp. 
With  notes  by  T.  E.  Gomba. 

This  séries  will  be  continued  with  stories  of  other 
well-known  writers. 
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La  CI  ngsia  Itallana.    By  T.  E.  CoMBA.    223  pp. 

A  practical  and  progressive  method  of  learning  Italian  by  the 

natural  method— replète  with  notes  and  explanations,  and 

with  full  tables  of  conjugations  and  lists  of  the  irregular 

verbs.    Mmo,  Gloth,  $1.00. 

A  Brlef  Italian  Grammar.    By  A.  H.  EDGBEN,   Professor  of 

Bomance  Languages  in  the  University  of  Nebraska.  l2mo, 

eloth,  90c.  

SPANISH. 

NOVELAS    ESCOGIDAS. 
75  Cents  Eacli. 

1.— El  Final  de  Norma.    By  D.  PEDRO  A.  DE  ALAEOON.    246  pp. 

Notes  by  B.  D.  Gortina,  A.M.    12mo,  Paper. 

CUENTOS    SELECTOS- 
35  Cents  Each. 
i.— El  Pâjaro  Verde.    By  Juan  Valera.    60  pp. 

With  notes  by  Julio  Bojas.    18rao,  Paper. 
2.— Fortuna  y  Otros  Cuentos  Escogidos.    129  pages. 

With  notes  by  B.  D.  Gorlina,  A.M.    l%mo,  paper. 
3. — Temprano  y  Con  Sol  y  Otros  Cuentos.    By  EMELIO  Paedo 
Bazan.    77  pages. 

With  notes  by  B.  P.  Gortina,  A.M.    18mo,  paper. 


TEATRO    ESPANOL. 

Gomprising  sortie  ofthe  best  contemporaneous  Spanish  dramatio 
literature  and  ofinvaluable  use  to  the  student  in  Golloquial  Spanish. 
They  are  well  printed  in  good  clear  type,  are  nearly  ail  annotated 
with  English  notes  for  students,  and  are  sold  at  the  uniform  priée 
of 

l2mo,  paper,  35  Cents  Each. 

1.— L.a  Independencia.     By  Don  Manuel  Breton   de  los 

Herreros.    109  pp.    With  notes  by  Louis  A-  Loiseaux. 
2.— Partir  à  Tiempo.    Por  Don  Mariano  de  Larra-    44  pp. 

Gomedia  en  un  acto,  with  notes  by  Alex.  W.  Herdler. 
3.— El  Desdën  con  el  Desdén.    Por  Don  AUGUSTIN  MoRETO  Y 
OABANA.    107  pp. 
Gomedia  en  très  journadas.    Notes  by  Alex.  W.  Herdler. 
Un  Draina  Nuevo.    By  Don  JoAQUlN  ESTÉBANEZ. 

Brama  en  très  actos.    Notes  by  Prof.  John  E.  Matzke,  Ph.JD. 


Spanish  Words  and  Phrases.  By  Mme.  F-J.A.Barr.  Paper.  25c. 
*Doce  Cuentos  Escogidos.    Edited  for  class  use.  116  pages. 

With  notes  and  vocabalary  by   G.  Fontaine,   B.Tj.,  L.D. 

12mo.  paper,  50c. 

Spanish  Catalogue  oflmported  BooJcs  sent  on  application.. 


16  Miscellaneous  Publications  of  William  B.  Jenkins. 

LATIN. 

The  Beginner'g  Latin.    By  W.  MoDoWELL  Halsey,  Ph.D. 

An  élementary  work  in  Latin,  admirably  adapted  for  begin- 
ners  in  the  language,  and  the  resuit  ofmany  years'  teaching 
on  the  part  of  the  author.   12mo,  Board,50c. 
t  Drisler's  Blanks  for  the  Conjuration  of  Latin  Yerbs. 

Put  in  tablets,  25c, 
t  Browning'»  Blanks  for  Latin  Verba. 
Put  in  tablets,  25  c. 
Blanks  for  the  Eléments  of  the  Latin  Verb. 
Put  in  tablets,  25c. 
Latin  Paradigms  at  a  Glanée»  250. 

*English-Latin    Yocabulary  for   use    wlth    Scudder's    Latin 
Reader.    By  Miss  K.  WENDELL. 
Paper,  250. 


GREEK. 


Browning's  Blanks  for  Greek  Verbs. 

Put  in  tablets,  25c. 
*Blanks  for  the  Conjuration  or  Synopses  of  Greek  Verbs.    By 

H.  C.  H  avens.    Per  tablet,  250. 


tMiss  Wilson's  Spelîing  Blanks. 

Arrangea  in  Book-form.   Priée,  35e. 


t  Thèse  blanks  save  more  than  halfthe  Urne  otherwise  necessary 
in  writing  or  in  correcting.  They  insure  uniformity  in  the  class 
work,  and  give  the  learner  a  clearer  under standing  of  what  he 
ts  doing. 


CHINESE. 


A  Chinese-English  and  English-Chinese  Phrase  Book.     By 

T.  L.  Stedman  and  K.  P.  Lee.    187  pp. 
12mo,  Boards,  $1.25. 

FULL  GA1AL0GTJE 

of 

French  Imported  Books  and  General  School  Books 

Sent  on  application. 

Importation  orders  promptly  ffled  at  moderate  prices. 
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